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DV LIBRAIRE. 
1 pieces qui compoſent ce Recueil 


ont deja etè publites parmi les produc- 
tions qui forment le Ile. & le IIle. 
volume des Memoires de "Academic 
I. & R. de Bruxelles: mais comme-: 
tout Iz monde meſt pas dans le cas 
dacguerir les collefions academigques ,_ 


3 


& gue, d'un autre cats, tl y a bien peu 


de lecteurs qui prennent un interet egal 
d tout ce qui ſe trouve raſſemble dans 
de pareilles collections, ce ſera toujours 
rendre ſervice q quelques littdrateurs, que 
de publier ſeparement certains memoi- 


res qui ſe rapportent plus particulie- 


W 7ement au genre d'etude qu'ils ont em. 
Braſſ. E. 
| Telles ſont les raiſons gui nous Fi 


[TY 


AVERTISSEMEN I. 
efperer que pluſteurs Lefeurs nous tiens. 
dront compte avoir publie le preſent 
RNerueil, tout compoſe cependant de pra- 
ducbions dun ſeul Academicien. Au 
reſte, Port obſervera , ſans doute gue 
guelgues- unes de ces mines produdtions. 
ont ici des titres diff erens de ceux quelles:. 
portant dans la collection des Memoiras 
de P Academie de Bruæelles: mais notes : 
voulions donner un Recueil de quelgues 
TRAFTES iſolds ſur ÞHiſtotre' naturella 
& la Mineralogie; & il fallout pour cela 
gas le tout filt aſſorti d la nature de 


notre projet. 
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4 r quantits immenſe. de. produc- 
ions marines, enſevelies dans le ſein 
e la terre, ou repandues. fur ſa ſu- 
rie + C'eſt de tous les phenomenes 
ue preſente- Vhiſtoire naturelle, ce- 
i qui a le plus generalement attire 
ttention des phyficiens modernes. 
aviſageant comme de vraies *de- 
Wouilles de la mer, ces foſſiles ſingu- 
s que des yeux non prevents au- 

Wient, dans tous les temps, du re- 
Wonnoitre fans Nine, ils ſe trouverent 


4 


e n 
enrichis de connoiſſances nouvelles, 
qui les conduiſirent à des principes 
d' od ils s le verent A cette etude qu'on 
peut nommer celle de la nature en 
grand, celle de ſes principales ope- 
rations. | | 
En effet, la THBORIRB DE LA 
TERRE Comimenca ſeulement A tre 
Etudice vers le poque od tomba Vecole MM 
peripateticienne : celle-ci n'avoit vu 
dans les pierres figures, que des pro- 
ductions dues à une force plaſtique 
& imaginaire , à des ſemences d'ani- 
maux univerſellement repandues, ou 
à depretendus jeux de la nature (1) 
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- C0) Ce meſt pas que dans Tantiquite 1a plus 1 
reculéèe on wait reconnu que Vinterieur de 
"Ja terre renfermoit des productions marines 
les crits des anciens en font foi: mais ceciil 
fut oublie dans les fiecles d'ignorance , oi 
te haſard ſeul faiſant decouvrir tous les jourt 
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'S » explications abſurdes & inintelligi- 
es bles, que la bonne phyſique ſe hata 


d'abandonner comme une ſorte de 
refuge de Vignorance. L'homme ſa- 
ge, retenu dans ſes aſſertions, apprit 
enfin à ſe demander pourquoi, & 
par quelle revolution etrange , tant 
de corps autrefois habitans des ondes , 
ſe trouyoient raflembles au milieu des 


a * 
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ique " nombre de ces foſſiles finguliers , on ſe bor- 
noit à les regarder avec une admiration ſtu- 
| oul * pide, ou avec une legere attention; & tout 
5 eela perifſoit ſans fruit pour le progres des 
(1) :Þ 2 connoiſſances. Que doit-on penſer lorſqu'on 
lit que vers la fin du ſeizieme ſiecle, un 

homme qui ne ſavoit ni Grec ni Latin, un 
a plu fimple potier , Bernard Paliſſy, ofa defier 
eur d tous les philoſophes de le contredire lorſqu'il 


wines coutint le premier, que les coquillages fofliles | 


—_l * 


is cet & les reſtes de poiſſons , enfouis au milieu 
e, oi des terres , Etojent de vraies depouilles de 
ocean, . 


s jour! 


A 2 


terres, & tranſport6s , pour ainſi 


— — * * - 
. — — 


iy mmm 


r „„ — 
——— * a - = — « > — * » «as K — — hs % x 0 


4 Dis cou s 


dire, d'un regne dans un autre? Le 
phyficien lithographe qui Etudie la 
nature en detail , concourut avec le 
philoſophe naturaliſte qui eſſaie de 
contempler la nature en grand : plus 
le premier, anime de L'eſprit de re- 
cherches, trouva moyen de multi- 
plier ſes obſervations, plus vaſte de- 

vint aux yeux du ſecond, le nouveau 

ſujet qui devoit occuper ſes veilles. 

Dans les endroits les plus diſtans des 

mers, à des hauteurs de plus de ſeize 

cens toiſes, comme à des profondeurs 
de plus de douze censpieds, entin dans 
les quatre parties du monde, on dè- Fl 
couvrit des foſſiles portant avec eux 
le type d'un corps organiſe, On ren- 
contra des amas de coquilles. mèlèes 
d'autres productions marines, for- 
mant preſque ſeules des bancs de plus 
de cent lieues de longueur. Les ob- 


SUR LA THHORIE DE LA TERRE. 5 
ſervations apprirent encore, que la 
plupart de ces foſſiles ſe trouvoient 
au milieu des couches uniformement 
ecompoſces, au fein de quelques mon- 
tagnes dont les lits preſentoient une 
continuitè avec le reſte du ſol: de-la 
I fallut conclure que c' ᷣtoit lors de 
1a formation de ces couches , de ces 
montagnes, que tant de corps ètran- 
gers avoient recu la place qu'ils y 
o ccupent: & on comprit ainſi, que 
pour expliquer borigine de ces foſſiles 
accidentels, il falloit remonter à la 


pormation, à Thiſtoire naturelle des 
endtoits memes od toutes ces produc- 


= tions ſingulieres ſe voyoient raſſem- 

W blees. Un tel objet étoit néceſſaire- 
went lie avec la ſtructure generale 
& actuelle de notre globe: C&toit 
donc cette ſtructure qu'il falloit &tu- 
dier; c'etoit tous les phenomenes 
qu'elle nous fait * „ qui 
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6 Dis co un 
devenoient la ſource d'une infinite 
de recherches également nèceſſaires 
& intèreſſantes. Il s'agiſſoĩt des ob- 
ſervations à faire ſur les differentes 
parties qui compoſent le globe ter- 
reſtre, ſur les eminences, les pro- 
fondeurs & les inegalites de ſa for- 
me, enfin ſur la poſition de tant de 
couqhes, varices par leur direction, 
par leur epaiſſeur, comme par les 
matieres qui les compoſent. 
M. de Buf- Mais dans un ſujet d'une auſſi vaſte 
1 etendue, dont les rapports ſont ſi 
difficiles à rapprocher, où nombre 
de faits deyoient en partie demeurer 
inconnus, & en partie reſter incer- 
tains; il ᷑toit, ſans doute, plus aife 
diimaginer des fyſtemes que de par- 
- venir à une veritable theorie. Auſſi, 
ſans parler des hypotheſes de ces phy- 
ſiciens ingenieux , mais peu attentifs 
A interroger la nature, a quoi s'eſt 
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SUR LA THHORIRE DELA TERRE. 7 
rèduit le travail de ces autres, plus 
sſtimables , parce qu'au moins ils 
toĩent obſervateurs? Pour donner 
We la vraiſemblance A une opinion 
Wavorite ,- qui avoit codte d'ailleurs 
Wn effort d'imagination, ils ont choiſi 
n fait fonde , à la verite, ſur Pex- / 
Werience; mais loin de le reſtreindre, 
Womme il convenoit, à une cauſe 
articuliere; ou fi ce fait reſultoit ef- 
We ctivement d'une cauſe générale, 
in de rattribuer à celle-ci que les 
uls phenomenes qui pouvoient s8'y- 
Wpporter , ils mont voulu voir pour 
ut le globe, qu'une ſuite d'effets 
erivant d'un ſeul & unique principe: 
e- la, les fondemens ruineux ſur leſ- 
uels ils batirent leurs ſyſtèmes, qui 
| 3 arent neceſſairement tenir à nombre 
| ö Y 2 ſyppoſitions gratuites, bien con- 
raires à cette ſimplicité que la na- 
ure ſuit & que la raiſon demande: 


8 Dis cou s 
une imagination vive, ſouvent derẽ - 
glee dans {a marche , dut prendre 
fon eſſor pour foumettre à un plan 
_ general & ſyſtẽmatique, des pheno- 
menes ifoles & locaux , par conſé- 
quent en contradiction avec ce meme 
plan. Et fi d'un cote on étoit ſurpris 
de la celebrite dont jouirent, les 
unes apres les autres, toutes ces dif- 
ferentes productions, plus ou moins 
voiſines du paradoxe, il ſuffiroit de 
Mm. ge nuf Lautre, de confiderer , quiil y eut 
fon, Theo" toujours des genies aiſes à ſeduire 
par les probabilites de quelques faits 
particuliers, & peu difficiles ſur la 
vraiſemblance des conſequences g. 
nerales. On en vint à un examen 
reflechi & exempt de prevention, a 
un examen qu eclairoit le flambean | 
de bexperience, & on detruifit, on F 
_ renverſa tous ces fyſtemes fi impo- |} 
fans, batis à ſi grands frais, & v. 
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SUR LA Trx60RIg DELATERRE. 9 
ritablement auſſi pleins d eſprit & de 
ſcience que la matiere | cardia en 
comporter. 

Un naturaliſte bien eftimable 5 M. 


Bertrand, qui apres tant d'autres 


phyſiciens a travaille far la Theorie 


de la terre, fait dans un de ſes &crits 


la r6flexion ſuivante: » Pretendre , 


— 


» nomenes qui regardent la — 42 
| » ture actuelle de notre globe par 


Troifieme 


” dit il, expliquer les diffèrens phe Memotre ſur” 


la ſtructure 


une ſeule ſuppoſition, c'eſt man- 
v quer le but. Depuis qu'il eſt ſorts 


» des mains du Createur , il a ſubi 


» pluſieurs changemens; & comme 
v il ne faut pas confondre les pheno- 


» menes, auſſi faut-il diſtinguer les 


en a dont la cauſe lui paroit ſe trou- 


» cauſes & le temps a. Il eſt q abord 


de ces phenomenes que PAuteur: croit 


devoir rapporter à la creation; il y 


ver dans un deluge: a ; if ew 
% | 


érieure de 
la terre. 
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(610 Disco Ss | 
eſt enfin qui, ſuivant lui, ne peu- 
vent s attribuer qu'a ces derangemens 
particuliers , à ces frequens change- 
mens, en un mot, à ces accidens 
divers & locaux auxquels notre globe 
a ętè ſucceſſivement expoſee. 
D'après cela, on voit bien que 
M. Bertrand, pour avoir combattu 
les principaux ſyſtèmes, n'a pas cru 
qu'il s'agiſſoit d'en compoſer un qui 
n'elit rien de commun avec ceux 
qu'on a imagines jufqu'a preſent. En 
effet, ces ſyſtemes, quoique vagues 
& defeQtueux, renferment cependant 
tous, comme on Pa deja infinue, des 
faits certains, des veérités inconteſta- 
bles: concluons donc avec notre Au- 
teur, que reunir tous les fyſt&mes 
en rejettant ce qu'ils renferment de 


purement hypothetique, que aiſtis. | nr 


- buer les phenomenes en differentes 
claſſes , & avoir recours à pluſieurs 


SUR LA THEORIE DELA TERRE. IL 
cauſes , à plufieurs principes, C'eſt 
peut · etre le ſeul moyen d' expliquer 
Täetat actuel du globe que nous hab 
tons (1). 
Repreſentons-nous le vaſte bled — 

des phenomenes tenant a la Theorie 
generale de la terre, & reuniflons 


3 en idee les divers principes que four- 
5 nit l'enſemble des ſyſtèmes imagin&s 
hy pour expliquer cette 'Theorie : nous 
i fixerons ainſi & en meme temps no- 
zn tre imagination ſur les cauſes dont 
„ces phenomenes ſemblent etre les 
1es 

— =. effets. | 

Ant * | + 2 95 
les 1 7 X — 


(x) Ceux qui connoiſſent la nouvelle 
Theéorie de la terre par M. Needham, & les 
Obſervations de M. Pallas, ſur la formation 
des montagnes, &c. lues à Academie de 
Petersbourg en 1777, ſavent combien les 
idCes de ces deux naturaliſtes ſont conformes 
a ce que nous diſons ici. a 


12 DISG O UnS | 
Voici le moment ont le globe ſui- 
DA} dans Veſpace & environne des. 
eaux, doit toucher à ſon develop- 
pement. Une force expanſive com- 
mence à agir (1). Nous yoyons se- 
lever des terres, un continent; Pe- | 
lement aride parott. pour la premiere 
fois: la matiere terreſtre ainſi de- 
Placee, preſente un endroit bas qui 
deyient. un - reſervoir. immenſe on. 
toutes les eaux vont ſe raſſembler; 
Ceſt le vaſte baſſin de la mer. Ce- 
| pendant la force expanſive continue; 
mais, plus diſtribuèe, elle agit indif- 
feremment fur les eaux comme ſur 


G 
* . 


lg 1) Nous begebe ici cette force 
expanſive miſe en action par- tout le globe, 
que comme un agent qui n'a dure qu autant 

quil le falloit pour concourir: à Vex6cution 
da plan tract ar la Sageſſe Divine; Iorſqu Elle 
voulut. rendre notre planete habitable, 
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la terre ferme: des maſſes enormes 
de matiere pierreuſe ſe ſoulevent 
ocèan offre des ecueils, des rochers 
à fleur d' eau, des terres procminen- 
tes, des es: le continent ſe mon- 
tre fillonne par des elevations, par 
de grandes. chaines de montagnes 5 
leurs troncs principaux & leurs ra- 
mifications collatèrales Vembratient 
de toute 6 aaa (2)... 


— lc K 


- | | (1) n ne 88 encore, comme on le 
— —- voit bien, que des ſeules montagnes primi- 
. tives, de ces montagnes ordinairement eom- 
pPoſſces de granit, qui eſt la roche que M. 
Pallas prend avec raiſon pour le principal 
ingredient de intérieur du globe. II ſera 
parlé ci-apres de la formation des montagnes 

| Kecondaires & tertiaires3 & nous y ſuppoſe- 
rons „ comme nous le ſuppoſons deja ici, 
que nos lecteurs ont acquis des notions juſ- 
tes ſir la nature des différentes 6levations du 
obe, & cela Caprds les: idées idces.quen+ ont: 


14 Discowvurs 
Pluſieurs ſiecles S coulent, enfin 
le temps arrive ou une revolution 
generale doit alterer la ſurface du 
globe, la changer meme totalement 
en certains endroits. L'ocean rompt 
ſes digues, les eaux du ciel ſe re- 
pandent avec impètuoſitè ſur la ter- 
re, l'inondation devient generale. Les 
eaux vont d'abord frapper les mon- 
tagnes , celles- ci leur refiſtent, elles 
men agiſſent qu' avec plus de violen- 
ce, elles gaccroiſſent, enfin elles les 
ſurmontent: cette force qu'elles ont 
| acquiſe leur fait entrainer une quan- 


Z 
8 $ 


priſes les Pallas, les Born, les Linné, les 
Cronſtedt. Lorſqu'on a de tels guides qui ont 
tout vu, tout examiné par eux-memes, on 
oublie bient6t ces auteurs qui ont traité des 
montagnes, & ont cependant connu que 
les collines de leur pays, ou tout au plus 
une tres: petite portion des Alpes. 
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titẽ de ſable, de terre & d'autres ſubſ- 
tances pierreuſes qu arrètent enfin quel- 

ques montagnes qui ſe trouvent au paſ- 

ſage. Voila des amas enormes qui for- 
ment eux-mEemes de veritables monta- 
gnes; ce ſont celles qui ont pris le nom 
de ſecondaires (1). On concoit mainte- 
nant pourquoi les montagnes antidi- 
luviennes ou primitives leur ſervent 
i ſouvent d' appui. Ces nouvelles 
- Elevations du globe ont montre a la 
longue, diverſes gercures, diverſes 

crevaſſes, autant de fentes propres 

à recevoir & à contenir des ſubſtan- 
ces minerales : ces ecartemens qui ne 
ſe remarquent pas dans les montagnes 
primitives (2), ſont effet du deſſc- 


"td 
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Wh +5 Nous emprunt ons ici „comme on 
volt, une idee de Delius, ſavant Minerd- 
logiſte Saxon. | 


(2) Lon trouve bien quelques tele 5 


15 Disco uA s , 
ehement des matieres terreſtres qui 
ont produit les montagnes ſecon- 
daires. Celles- ci ayant pas été for- 
mèes tranquillement , ni par les der- 
"niers ſedimens/ des eaux, elles ne 
font pas compoſees- par couches ; 
mais ces derniers ſèdimens ont pro- 
- duit certaines bandes ſchiſteuſes qui 
aceompagnent ou entourent de fois 
à autre les montagnes primitives. Au 
reſte „ quelques couches dont nous 
parlerons tout-a-Pheure , & qui ſe 


— 5 2 * — 


Auns ies montagnes primitives; mais les vrais 
obſervateurs ſavent diſtinguer ces crevaſſes 
des Ecartemens dont il s'agit ici: elles ne 
ſont. qu'une ſuite ou des tremblemens de 
terre, ou de faction de la force expanſive: 
qui ſouleva les montagnes du premier ordre, 
. ou enfin de Vinterruption' naturelle” des maſſes 
graniteuſes qui forment ces: mimes: mon- 


tagnes.. . bl 
iin, / £216 6 4c ES. 


SUR LA THOR DR LA TERRE. 17 
trouvent dans des plaines, des val- 
lees & des bas fonds, ont pareille- 
ment ete formees par ces derniers 
ſedimens. Mais venons maintenant 
au phenomene le plus ſingulier que 
les eaux du "deluge devoient encore 
operer. Des flots impetuenx pouſſẽs 
ſuivant diferentes directions, entrat- 
nent avec eux des plantes, des ar- 
bres, des animaux': 'en 'refluant des 
contrees les plus éloignées, ils tranſ- 
portent en Europe des productions 
des Indes, & juſques ſous la Zone _ 
glaciale celles de la zone torride. Ces 

corps ainſi ſoutenus par le fluide qui 
les avoit emportes, ſe trouvent en- 
fin retenus dans des endroits on cer- 
tains arrangemens des montagnes pre- 
fentent aux eaux des eſpeces 'anſes 
ou de baſſins; elles y ſGjournent 


| quelque temps, & quoiqwelles aient 


perdu de leur impètuoſité, elles de- 


} 18 Dis cou s | 
1 tachent cependant ca & la, par le | 
(| mouvement indetermine qui lows ref. 
te, des terres, des fables & d'autres 
ſubſtances de tous les endroits ſou- 
I: mis à leur action: ces matieres ga- 
[ | gnent le fond en forme de ſediment ; 
voila des couches auxquelles $'incor- 
porent les productions animales & 
vegetales dont nous venons de par- 
ler. Enfin les eaux ſe retirent; elles 
N | _ cherchent a regagner doucement Van-. 
iq cien lit de la mer; mais elles ne peu- 
=. vent toutes s'y. rendre : la quantite 
q | b de matieres terreſtres qu'elles avoient 
1 entrainees lors de leur Eruption, pre- 
ſente d'un-cote ou d' autre des obſta- 5 
1h cles qu'il ne leur eſt plus poſſible de 
vaincre: elles refluent ſuivant qu'elles 
y ſont forcees par la direction des 
amas de terre & de ſable qui s op- 
poſent à leur ; paſſage : elles vont 
„ former des lacs, une nouvelle mer 
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SUR LA THEORIE DE LA TERRE. 19 
W m6diterrance en couvrant des terres 
autrefois habitables , randis qu'un | 
IT fond de mer fe trouve à ſec: avec le 
MT reſte des anciens continens, qui com- 
mencent a renaitre du ſein des ondes. 
5 Nous venons de voir les effets de 
la plus grande revolution que le 
globe ait jamais effuyce ; les effets 
d' une revolution generale qui a laiſſe 
MW par-tout de ſes traces, qui a donné 
occaſion aux phenomenes les plus 
etranges, qui a enfin opere des 
changemens bien remarquables dans 
la ſtructure de Pancien monde. Con- 
fiderons maintenant les accidens par- 
| ticuliers ou locaux auxquels notre 
terre devoit encore &re expoſee à 
diferentes epoques, dans des temps 
poſterieurs à celui du We uni- 
verſel. 

Si nous jettons les yeux fie ce ri- 
vage de la mer, nous y obſervons 


20 Dis cou S | 

des pierres, des terres , des ſables 
dont elle eſt bornee, & quelle a ac- 
cumules inſenfiblement : ſi nous por- 
tons enſuite nos regards ſur cette 
£6te contre laquelle la mer agit avec 
violence, nous remarquons qu'elle 
emporte, par des efforts reiteres , 
quelque petite portion à chaque fois 
que la vague ſe retire après s'erre 
briſèe. Il en eſt de -m&me., lorſque 


le fond de la mer eſt remue par Va- 


& gitation des eaux: celles-ci fe mèlent 
avec la terre, elles Ventrainent en- 
ſuite par fleur mouvement, Voila 
donc un tranſport ſueceſſif de fable, 
de pierres, de vaſe, de coquilles & 


dl autres matieres: ce tranſport ſe fait 


juſqu'à une certaine diſtance, & juſ- 
qu'à certains endroits on le mouve- 
ment des eaux ſe trouvant ralenti, 
les ſubſtances charièes par elles, 

. ont enfin abandonnees à leur propre 
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peſanteur ; tout va ſe precipiter au 
fond de l'eau à la maniere d'un ſedi- 
ment. 11 ſe forme ainfi differens de- 
pots fucceſſifß. De pareils depots ſont. 
encore produits par les fables que f 
les fleuves amenent continuellement 
juſqu'A la mer , dont le fond devient 
une terre habitable qui ſort peu-à- peu 
du milieu des flots, & va offrir vers 
differentes plages de nouvelles por- 
tions de continent. Cependant la mer 
doit changer de limites; nouvelle- 
ment reſſerrèe dans ſes bornes, elle 
cherche a les ctendre ailleurs; c 'eſt 


ce qu'elle ne fait pourtant pas tou- 


jours en raiſon de Teſpace qu'elle 
a perdu , parce que c'eſt en creu- 
ſant ſon lit, en lui donnant ca & 
la plus de profondeur,'en d6compo- 
ſant meme des montagnes primitives, 
qu'elle a fourni la matiere d'un très- 
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grand nombre dJatterriſſemens (1). 
Une terre nouvelle, autrefois le 
ſcjour des eaux, ne peut que pré- 
ſenter de toute part, des traces de 
ſon origine. Elle étoit un fond de 
mer , elle renferme donc naturelle- 
ment des productions propres a Le- 
lement qui Pavoit couverte. Remar- 
quons cette quantitè prodigieuſe de 
coquiltes qui vont appartenir au regne 


mineral : elles ſeules peuvent nous 


donner une idèe de la multitude des 
teſtacees qui peuplent ocean. Cette 
meme terre qui ſe couvrira mainte- 


ana 1 2 uo 2 1 2 8 o : 3 a 


(10 Nous fuppoſons , comme on 15 verra 
ei · après dans un autre écrit, que la partie 


habitable du globe Seſt accrue d'une maniere 


inſenſible par une forte de developpement , 
proportionne peut-etre à la propagation du 
genre humain, | 


a 
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nant de vegetaux & d'habitations, 
montre par - tout juſqu'a certaines 
profondeurs , les marques bien vifi- 
bles d'un ſediment des eaux: ce 


ne ſont que des lits de fable , d'ar- 


gile , de pierre calcaire, de gra- 


vier, &c. Toutes ces couches ſont 
paralleles les unes aux autres: dans 
Petendue determinee d'une maſſe , 
elles conſervent par - tout la meme 
épaiſſeur; & dans les plaines, leur 
ſituation eſt horiſontale; ſituation que 
les matieres qui compoſent ces lits, 


ont dui prendre neceſſairement, puiſ- 


qu'ils ſont autant de depots dont les 


matieres, autrefois nageant dans un 


fluide , & abandonnees enſuite à 
leur propre poids , ont ſuivi la loi 
commune a tous les corps. mais dans 
les montagnes ces couches ſont di- 
verſement inclinèes, comme nous al- 
jons Tobſerver en nous arrètant un 


ea .; 
peu aux El6yations propres à notre 
nouv elle partie de continent. 

Ces elevations qui ont pris le nom 
de montagnes tertiaires, ſont bien 
differentes de ces deux autres eſpeces 
de montagnes, dont nous avons deja 
parte, les primitives & les ſecondai- 
res. Celles - 1 „ toujours fort peu 
clevees , ſe. montrent. conſtamment 
formées par couches, ainſi que le 
nouveau ſol qui vient d'avoir fix 
nos regards. Comme ce dernier, 
elles renferment une quantite. prodir 
gieuſe de coquilles & d'autres corps 
marins; tandis que les montagnes 
primitives, toujours d'une hauteur 
conſidèrable, ne preſentent jamais 
des depouilles du regne animal ou 
du regne vegetal , enſorte, comme 
dit M. Pallas, que ces montagnes 


ſemblent etre anterieures à la nature 


* D'un autre cot6 , c'eſt 
| toujours 
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toujours un genre de pierre qui leur 
eſt propre, une roche, le plus ſou- 
vent un granit qui les compoſe, 
& jamais de veritables couches ne 
ſe font voir dans leur intérieur. 
Quant aux montagnes ſecondaires, & 


qui ſont quelquefois auffi cleyees que 
les montagnes primitives, l'expé- 


rience prouve egalement qu'elles ne 
ſont. pas difpoſces par couches; cela 
a deja ete obſerve ci-deflus (1). Au 
reſte, fi ces montagnes du ſecond 


ordre renferment quel quefois des foſ- 
ſiles accidentels, ce qui arrive aſſez 


rarement , alors ces derniers ne peu- 
vent etre que des reſtes de cette 
grande cataſtrophe a laquelle les 


montagnes ſecondaires doivent elles- 
memes leur origine. Nous avons eru 
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klexions d' apres la baſe qui ſoutient 
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de voir 1 ici quelques i 


propres aux trois principales eſpeces 


de montagnes defignees par ce qu'on 


| i de plus habiles obſervateurs; 3 & 


c'eſt d après eux que nous avons raſ- 


ſemblé quelques idèes générales pour 


autant que Pexige notre objet pre- 
ſent. Mais il nous reſte encore a 
jetter un coup-d'ceil fur Pune ou l' au- 
tre de nos montagnes tertiaires, for- 
-mees à la longue par le 5 des 
eaux. 

En enviſupeant une montagne de 
"cette eſpece, remarquons comment 


- ſes lits s' levent graduellement, ſe 
courbent, s' abaiſſent & vont inſenſi- 
blement ſe perdre dans la plaine : 
ils ſuivent les irregularites & les 
courbures que la montagne . meme 


: preſente a Pobſervateur. Toutes ces 
courbures ont pris leurs diverſes in- 


- 
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le premier lit, & cette baſe , ou 


cette eſpece de noyau de la monta- 
gne, eſt une petite Elevation dont 
_ . Porigine eſt due, ſans doute, au meme 
agent qui a produit les montagnes 


primitives. Un trait qui caracteriſe 
encore les montagnes tertiaires, c'eſt 


leur configuration qui preſente preſ- 


que toujours des ſinuoſités dont les 
avances: ou les angles ſont rentrant 


d'un cote, tandis quiils ſont oppoſes 
à des angles ſaillans de l'autre; d'ont 


reſulte entre eux une correſpondance 


alternative veritablement remarqua - 
ble. La cauſe de ce phenomene peut 
. facilement ſe deviner. En ſuivant les 
- lois du mouvement des liquides, & 


Pegalite de leur action, des courans 
ont forme ces ſinuoſités parmi les 
amas que produiſoit le ſediment des 


eaux; & tout a pris une certaine 
configuration, la meme que nous 
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obſervons actuellement au bond des 
-fleuves : & voila un trait de plus 


par lequel les montagnes tertiaires 


devoient encore ptèſenter des traces 
de leur origine (1). 5 


* 


4 


(.) Dans la diſſertation de M. Pallas, 
ave nous avons deja citce , I Auteur en par- 
lant d'une certaine &tendue immenſe de pays 
© compoſe de montagnes primitives, S exprime 
"dans les ter mes ſuivans. „ Ce n'eſt point dans 
„ Ces pays Eleves qu'il faut chercher des 
n preuves de [aſſertion du Philoſophe Bour « 
guet, renouvellee par M. le Comte de 
„ Buffon P fur les angles correſpondans des 
n montagnes; qui dailleurs ſouffre bien 
„ des exceptions dans les Chaines gramti- 
„ ques , & meme ſouvent dans les mon- 
„ tagnes des ordres ſecondaires. . Fonds fur 
- uh paſſage d'une telle autor itè, nous avons 
eru que c'6toit ici le lieu d'une note qui 
- pourroit ſuffice pour le cas aſſez rare, on 
Ton obſerveroit à certaines hauteurs, des 


unzles correfpondans parmi des moncagre: 
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Nous avons vu la mer changeant 
peu à peu ſon lit, rapprochant ca 
& 1 ſes limites, le tout par la quan- 
tits de ſable & de terre qu'elle ayoit 
charice : c'etoit un ouvrage lent, un 
mouvement graduel : repreſentons- 
nous maintenant des vagues dans leur 
f ureur. Lei ſe trouv ent des \erres 


Oo 
* 
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du premier & du ſecond ordre : & nous : 
nous bornons à dire que, lorſque des mon- 3 
tagnes de ces deux efpeces.preſentent ce ph 
nomene, il faut Vattribuer aux effets des 
courans qu auront produits ca & la les eaux 
du deluge. Au refte , il eſt inutile de re- 
marquer , que Sil ſe rencontroit des angles 
ſaillans oppoſts à des angles rentrans vers 
- Ie bas d'une montagne primitive on fecon- 
daire , qui S'6leveroit du milieu dun ſol 
autrefois le ſcjour de Vocean, alors la cauſe 
de cette configuration ne po::rroit Etre que 
celle que nous venons d'avoir enviſagee en 
7 des montagnes du troiſieme ordr e. 


* 


*_ 
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plus baſſes que le niveau de la mer; 
elles ne ſont defendues que par quel- 
ques digues, qui nepreſentent qu'une 
foible reſiſtance : Veffort des eaux a 
bient6t detruit ces barrieres, & voila 
toute une contree ſubmergee : un 
iſthme ſe trouve rompu , voila une 
nouvelle ile. La mer étendant ſubi- 


tement ſes limites, occupe par fois 


ces mèmes terreins qu'elle avoit ci- 


devant inſenſiblement abandonnés, 


& elle reprend ainſi une portion de 
ſon ancien domaine; mais par ces 
vieiſſitudes qui changent & rechan- 
gent la face de toute choſe, par cette 
mème cauſe qui ſe renouvelle & que 


nous avons vue ci - deſſus, les eaux 
ſe trouvent forcees à la longue, de 
quitter de nouveau certaines terres 
on. pour la ſeconde fois elles avoient 
fait leur ſ6jour. 

A la ſuite des r6yolutions operces 
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par les eaux de la mer, il sagit de 
preſenter les effets qui doivent leur 
origine aux rivieres ou fleuves, aux 
pluies & aux eaux courantes * les 


pluies produiſent. 


On fait que les fleuves, par le 
mouvement plus ou moins rapide de 
leurs eaux , entrainent des terres , 
creuſent des rochers, deplacent tout 
ce qui-&oppoſe à leur paſſage. Nous 
avons deja vu qwils portent juſqu'à 
la mer, des ſedimens qui contribuent 
à former ces atterriſſemens dont nous 
avons parle. Ces memes ſedimens 
accumules dans le lit des rivieres, y 
produiſent” auſſi des atterriſſemens 
conſiderables. qui obſtruent enfin le 


| paſſage des eaux: celles-ci ſont obli - 
| gees de refluer & de prendre un au- 
tre cours; il reſulte de-la, que plu- 


ſieurs rivieres vont ſe former ailleurs 
une autre lit. Les nouveaux terreins 
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tachent continuellement du haut & 
de la croupe des montagnes, les fa- 
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e 
qui font leur ouvrage, ſe montrent 
diſpoſes par differentes couches dont 
vorigine ſe reconnoit ſans peine, 
quand ce ne ſeroiĩt que par les co- 
quillages fluviatiles qu'elles renfer-. 
ment: elles contiennent auſſi quel 
quefois des reſtes de vegetaux & des 


oſſemens d' animaux terreſtres. 


Tels ſont maintenant les effets que 
produiſent les pluies & les eaux cou- 
rantes qui en font la ſuite. Elles de- 


bles , les terres, les graviers, &e. 
& elles entrainent ces matieres dans 
Jes plaines: celles-ci ſe rempliſſent 
& &elevent peu- a- peu, tandis que 
les montages diminuent & $'abaifſent 


tous les jours. Les eaux enlevent 


non-ſeulement les parties les plus 16- 
geres des montagnes, mais elles rou- 
lent meme des pierres d'un très- gros 
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volume; elles ne rabaiſſent pas les 
. ſeules montagnes de ſable & de ter- 

re, mais elles attaquent les rochers 
les plus durs & entrainent les fra- 
gmens juſques dans les vallces. 

On eſt quelquefois ſurpris de ren- 
contrer dans les plaines , de grofles 
pierres iſolees : elles ſont ecornèes 5 
comme on le remarque au premier 
coup dI'ceil , & c'eſt juſtement ce qui 
ſert à faire reconnottre leur origine. 
Qu on ſe reprẽſente ces rochers enor- 
mes, portes, comme on en voit, 
ſur une baſe fort &troite z cette baſe 
eſt bientot min&e par les eaux: les 
rochers tombent, ſe rompent en gros 
eclats qui vont ſe diſperſer au loin : 
vaila de quoi donner une idee de plu- 
ſieurs 6boulemens & de pluſicurs 7 a> 
faiſſemens dont la cauſe premiere 
eſt due à action des eaux. Enſuite 


de pareils derangemens e 


F 
4 
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quelquefois des grottes & des caver- 
nes, deſquelles nous aurons ci-aprds 


un mot A dire en parlant de certains 


bouleverſemens plus confiderables, & 
produits par une cauſe differente de 
celle que nous ayons ici en vue. 

Les fables & les terres que les eaux 
detachent des montagnes & qu'elles 


entrainent dans les plaines , y forment 


des couches qui, de meme que les 
depots produits par les fleuyes , ne 
doivent pas ètre confondues avec ces 
lits que nous avons repreſentes com- 
me un ſediment des eaux de la mer: 
obſervons ſeulement , que lorſque 
les couches de matieres detachees 
des montagnes , ne ſont pas compo- 
ſees de fable ou de gravier, elles 


nt alors un tuf, une pierre nou- 


velle, molle & imparfaite, qui ren- 
ferme ordinairement une infinite de 
vegetaux ou leur empreinte, des 
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coquilles terreſtres ou fluviatiles, 
des petits os d animaux terreſtres; 
& jamais des coquilles marines ou 
dhautres productions de la mer. 
Paſſons à une derniere ſource de 
changemens atrives à notre globe: 
ceſt la nature en deſordre quiil nous 
reſte à contempler: nous allons envi- 
ſag er ſes 6carts les plus terribles. Les 
volcans & les effets des tremblemens 
de terre vont nous ON quelques 
inſtan * | 
Nous nous pere nes d'une de 

ces montagnes ardentes : tout ſem- 
ble indiquer les {debris d'un monde 
en ruine; Ceſt le deuil de la nature. 
Nous elevons nos regards: au ſom- 
met de la montagne eſt Penorme 
bouche d'un abyme embraſe , vo- 
miſſant avec un fracas epouvantable, 
avec des ſifflemens affreux , des tor- 
rens de fumee.& de flammes, des 
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flats * bitume , de ſouffre & de 
metal fondu ; 7 nuces. de lave re- 
duite en pouſſiere ,, des maſſes de 
rochers, une infinitede matieres cal: 
cinees ou vitrifices. Quels phenome- 
nes prodigieux 1 quel ſpectacle o 
quel element terrible qui, du ſein de 
la terre, va repandre-au. Lande 
lation & leffro il! 
Parmi les volcans, il en eſt dont 
les eruptions ſont quelqueſois ſi vio- 
lentes, que juſguaꝰà des diſtances preſ- 
qu'incroyables, ils portent les eſſets 
de leur fureur. La quantité de ſubſ- 
tances 'embraſees , de laves ou leur 
produit qu' ils rejettent , eſt ſouvent 
ti abotidante , qu'elles enterrent les 
villes & les forèts, couvrent les cam- 
pagnes à cent & deux cens pieds de 
hauteur, & forment des collines, de 
vraies montagnes toutes compolſees 
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de ces matieres confuſcment entaſ- 
ſees, Avec ces exploſions horrible 


qui communiquent ſouyent. des, 


eouſſes violentes à des endroits du 
globe fort dloignes de la bouche de cer- 
rains volcans, enyiſageons ici à Ia fois 
les effets de ces tremblemęns de terre , 
que produiſent des feux ſouterreins ge 


tenus par des obſtacles qu ils ne peu- 


vent vaincre, ou qu'oecaſionne telle 
autre eauſe à laquelle on veuille avoir 
recours. La, terre tremble, 8 ebran- 
le; des rochers fe, ſendent, ſe bei 
ſent; des mantagnes ecrowlent , des 
plajaes Sengloutiſſent; des, contrées 
immenſes ſont arrachées des conti- 
nens ; des: malles enormes, Gute 
origine commune avec un ſol. autre- 
Weis, forms par les eaux, 8 $'dlevent 


du miligy.des. terres. voila des mon- 


tagnes abruptes, dont les couches | 


”- 
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Diesen: 
perpendiculairement A Thoriſon : des 
ies nouvelles ſortent tout-a-coup du 
fond des eaux; Focean ſe ſouleve de 
ſon” lit; il change ſes limites; des 
pays entiers paroiſſent à ſee, dau- 
tres dabyment dans la vaſte 6tendue 
des mers. Tels ſont les grands traits 
du tableau de la nature: Thomme 
eſt étonné, il palit à leur aſpect: 
Phorreur ceſſe, le philoſophe atten- 
tif Etudie les cauſes, ſaiſit des rap- 
ports; & comparant ſes nouvelles 
obſervations avec celles qu'il a faites 
ailleurs ſur un ſol qu'il eroyoit avoir 
Eté toujours tranquille, il conelut 
que plufieurs phenomenes tenant à 
la ſtructure preſente de notre globe, 
doivent' leur origine à des volcans 
t a la longue embraſement a ce. 
ou fimplement a des treinblemens 
de terre ſans Eruption, & dont une 
ſuite de ſiecles avoit effacè le ſouvenir. 
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Et en effet, dans pluſieurs endroits 
du globe, au lieu de cet ordre, de 
cette uniformité qui annoncent le 
travail lent de la nature fimple & 
premiere, ne remarqueit- on pas ſou- 
vent une veritable image du deſor- 
dre & de la deſtructionꝰ Tci des cou- 
ches autrefois horiſontales ou un peu 
puẽs & dans une ſituation tantdt per- 
pendiculaire , tantòt plus ou moins 
approchante de cette direction: la des 
roches ènormes, fendues , &clattes , 
preſentent comme un amas de d6- 
combres ; plus loin, des eboulemens , 
des affaiſſemens des terres ont pro- 
duit de larges ouvertures, des gouf. 
fres, des anfractuoſités de toute eſ- 
pece ; & ſur quelques - uns de ces 
_ precipices, des rochers contrebut6s 
& faiſant voiite., forment de vaſtes 
cavernes : ed voila des abymes 


ans 

dont les parois ſont noires & bra- 
les; on les reconnoit èvidemment 
pour autant de bouches des anciens 
volcans qui. ſe ſont, 6teints ;. par-tout | 
on appercoir. les traces qu'ont laiſſces 
des cataractes de feu, & les crup- 
tions de differentes matieres embra- 


ſees. "PR 
Mais pour ache ver de nous con- 


vaincre ſur Fexiſtence de ces anciens 
volcans, arrètons-· nous A ces m8mes 
matie es qu "ils ont rejettèes, & qui, 
portant Fempreinte du feu le plu us 
violent & le plus act f, s 'offrent en 
pluſieurs endroits du globe. Que 
navons- nous pas appris a cet Egard 
par les obſervations aſſez recentes 
de quelques: uns de nos phy ſiciens 2 
Que de layes , que de, 17 95 
caleinées, » fondues, a demi vitrifices 
n'ont-ils. pas découvertes, la on j * Þ 
mals ſoit par Thiſtoire, ſoit par quel- 
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que tradition, le. ſouvenir d'un an- 
cien volcan ma été conſery6. Aiou- 
tons encore ici, que des minéralo- 
giſtes habiles ont ſu. ;$eelairer enfin 
ſur la nature de certaines pierres, qui 
autrefois 6toient reſtèes confondues 
dans la claſſe des productions natives 
du regne mineral, parce qu on ètoit 
encore bien cloigne de croire que le 
feu Etoit entrè pour quelque choſe. 
dans la formation de ces m&mes p ier- 
res: mais à la longue, ces minera- 
logiſtes ont reconnu qu elles devoient 


ſe ranger, ſoit dans la claſſe des ſubſ- 


tances veritablement produites par 
les volcans, ſoit dans celle qu'on peut 
faire pour comprendre des ſubſtan- 
ces dues A une reproduction réſul- 
tante de la dècompoſition des matieres 
volcaniſées. 

En reèuniſſant les divers ſ. yſtemes 


ſur la Théorie de la terre, on a vu 
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comment on peut aſſigner aux diffe- 
rens phénomenes, les cauſes dont ils 
ſemblent le plus naturellement Etre 
les effets. Mais n'allons pas nous 
tromper en croyant trouver une 
'Theorie parfaite dans Venſemble des 
principes qu offrent ces ſyſtemes reu- 
nis. Si pluſieurs phenomenes nous 
ſont connus , ſavons-· nous combien 
11 en reſte encore a decouyrit ? Et 


tout étant lie dans la nature, les phe- 


nomenes que nous appercev ons ne 


tiennent-ils pas à d'autres que nous 


n'avons pas encore étè a portee d'ob-: 
ſerver ? De-la notre incertitude ſur 
certaines cauſes qui exiſtent proba - 
blement , & que nous ignorons en- 


core. Cependant c'eſt deja beaucoup 


que nous ſachions par Fexperience ,- 


qu'il ne s'agit pas, comme Pont voulu 
pluſieurs phyſiciens, d'une ſeule cauſe 


generale qui ait produit les differens 
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effets que gous connoiſſons; que c'eſt 
au contraire, & nous le repetons 
ici, de pluſieurs cauſes, de pluſieurs 
principes qu'il faut partir, lorſqu'on 
vent rendre raiſon des differens phe- 
nomenes que nous preſente la ſtruc- 
ture actuelle de notre globe. Envi- 
ſager ces principes pour en faire Lap - 
plication dans chaque endroit on des 
phenomenes reſtent a expliquer; par- 
ticulariſer les effets pour remonter 
aux veritables agens qui les ont pro- 
duits ; multiplier ſans ceſſe les obſer- 
vations; voila notre tache, {i nous 
youlons contribuer au progres de 
cette 6tude que nous avons nommee 


celle de la nature en grand :7Ceſt 


ainſi qu'a force de recherches, on 
pourra peut - etre deviner un jour 
Thiſtoire, quoique ſi ancienne, des 
revolutions qu'a efluytes notre pla- 


nete; qu'on pourra enfin parvenir à 


Dis co uns, Nc. 
la connoiffance de quelques prineipes 
doù on s'elevera a celle de certaines 7 
cauſes qu'il nous reſte encore à de- | 
at gang Alors ſeulement, apres tant 

d'efforts redoubles, apres une ſi lon- 
gue ſuite ene „peut -· etre 
pourra: t- on fe flatter d'avoir atteint 
le but, d'avoir diſſipè ces nuages 
qui nous derobent ce qui manque 
encore à une veritable Theorie de 
my terre. 
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Des PFoffiles accidentels des Provinces ' 
| Belgigues. 


1 tant de naturaliſtes 
Etrangers faiſoient valoir les petrifi- 
cations de la Suiſſe, de “Allemagne, 
de PAngleterre & de la France, 
-nous nous imaginions qu'il falloit 
ſortir de notre pays pour apprendre 
connoitre toutes ces productions 
ſingulieres; & nous ignorions qu'après 


la mer qui, depuis des temps recu- 
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avoir examitié plus rre en 
interieur de notre ſol, nous mon- 
trerions à notre tour des 2 5 
Hircos, qui n & ave 

ral, "de plus curieux & te a th 
Hel TC 5g, 

C'eſt preſqu'à la fois & dE Bet : 
qu'on a commeneè à decouvrir une 
quantitè ẽtonnante de petrifjcations 
dans le Tourmaiſis , le Brabant, le 
Hainaut , le Limbourg, le Luxem- 
bourg , &c. A la yue de tant de 
depouilles du regne animal & du 
regne vegetal, de tant de coquilles 
& d autres productions marines en- 
fouies par- tout ſous nos pieds, nous 

nous demandons ſi ce ſont- N les 
veſtiges dun deluge univerſel, de 
quelque inondation wet ou 
les marques d'un ſejour naturel de 


Ss. 
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les, auroit abandonnnè une portion 
de ſon ancien domaine? Telles font 


les trois cauſes qui ſe. preſentent na- 
| - turellementlorſqu'on enviſage le phe- 
nomene dont il s'agit; mais, eſt-ce 


a une ſeule d' entre elles que tient ce 


 phenomene ? Faudra- t- il, pour Vex- 


pliquer, admettre le concours de 
deux de ces cauſes, ou devra-t· on 
le faire dériver de toutes les trois 
enſemble? Le rèſultat des obſerya- 
tions diverſes que j'ai a_ expoſer , 
pourra, en le decidant , me faire at- 
teindre le but des recherches qui 


forment Tobjet de ce Memoire. Je 


commence par expoſer en raccourci 
le tableau general-de nos fa ac- 
cidentels. 

Les coquilles qui 0 e 3 dans 
Fetendue de nos Provinces, offrent 


des ſuites de la plupart des es 


deſignees par les e : parmi 


ay WY 
——_—— 
— — reins oo - 


——ů— 
— — 
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ces ©Oquilles,, il en eſt qui ſe trou- 
vent vraiment petrifiges, d'autres qui 
ſont preſque dans leur état primitif; 
oon en remarque mme qui ont en- 
core conſervè toute leur fraĩcheur: 
enfin, des noyaux (1) deponilles du 
tet qui leur a ſervi de moule, fant | 
connottre nombre d'autres coquilles 
qui ont pareill ement été enfouies au 
milieu de notre ſol. Dans la claſſe 
des -coquillages uni valves ou leurs 
noyaux , ſe remarquent des Patelli- 
tes, des Buocinites, des Turbinites, 
des Volutites, des Cochlites, des 
Tonnites, des Porcellanites, des Ne- 


— 


r — — 
— — . — * * a * — 
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(1) Les noyaux ſont des pierres dont la 
ma tiere molle encore, Seſt jnfinuce dans des 
coquilles. Celles-ci $'&tant - detruites , ont 
 laifſ6 à la matiere durcie & à laquelle elles 
avoient ſervi de moule, Tempreinte de leur 

configuration. interieure, 
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ritites , des Nautilites., des Cornes 
d' Ammon ou Ammonites , des Nu- 
| miſinales (1), des Vermiculites, des 
Dentales , des Belemnites (2). Les 
coquilles bivalves ſont pour la plupart 
les ſuivantes : des Oftracites , des 
Gryphites, des Pectinites, des Muſ- 


ah. Dh ak —_ 


* * * O b of PST _ * _ hed n Nn 
* — - . 12 g * 


(1) Je place -ici les Numiſmales ou pier- 
res lenticulaires 3 parce que dans leur eſpece 9 


urs elles ſont de vraies Ammonites. Voyez 
elli- Geſner de petriſicatis, pag. 30 & ſeg. Lug. 


tes, at. 1789. Nous en. avons qui n'excedent 
des nas en groſſeur un grain de millet :  celles-ci 
Ne ont ſpheriques: quant aux autres qui ont la 


forme que leur nom daſigne, elles font vair 
leur organiſation inteèrieure lorſqu on les (6- 
pare en deux; C'eſt a quai on peut par- 
venir aiſement lorſqu'on les a chauffèes & 


1s des / ettées enſuite dans de I' eau fraide. 
ont (2) Les Belemnites trouvent jei leur 


place, parce qwil eſt preſque dẽmontré que 
ce ſont des coquillages dont les analogues 
marins ſont encore inconnus. 
21 
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culites „des Pinnites, des T ellinites, 
- des FSolenites , des Terebratules de 
pluſieurs eſpeces, d'une entre autres 
qui n'a encore étè decrite par aucun 
lithologiſte (1), & qui ſe rencontre 
aux environs de Bruxelles. þ 
Dans la claſſe des multivalves, WM 
on trouve des Balanites, des Pho- Wi 
| ladites , une ſuite varice d'Ourſins 
& leurs parties dẽtachées, telles que 
des écuſſons, des mammelons & ces + 


* (1) Ten eſt de meme de pluſieurs autres A 
de nos petrifications : il ſeroit à ſouhaiter 
que quelqu'un de nos curieux entreprit den 
faire une deſcription exacte : on y trouve 
"roit bien des choſes rurieuſes & nouvelles, N 4 
bien des petrificatious ſur leſquelles des na- 
: turaliſtes tres-habiles ayant été conſultés, i 
ont du convenir qu' ils ne ſauroient que r6- 
* pondre *, des qu'on leur demanderoit plus que 

de ſimples conjectures. l. | 


ites, 
s de 


atres | 
1eun 1 | 


2Nntre Z 


; 
5 


a 


lves, 


Pho- 


1r{ins 


s que 


5 


. — 
> 


X ces 


„ 


autres 


uhaiter ? 


it den 


trouve- 


welles, 
des na- 
Aultés, 
que ré- 


plus que 
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pètrifications appellees pierres de Ju- 
dee. Je ne m'arrèterai pas aux va- 


| riet6s tres-multiplices dans les gen- 


res & les eſpeces, que preſentent la 
ptupart de nos coquilles foſſiles; ce 
ſeroit-la un detail ſuperflu : paſſons 


a ce que nous offre la comparaiſon 


de ces coquilles avec leurs W 
marins. : 


Quelques-uns 10 ces lagen fe 


voient fur nos c6tes de Flandre & 


de Hollande : d'autres ne ſont. ac- 
tuellement connus que dans quelques 
parages des mers éloignèes, & ne 
le ſont meme que dans ceux de Po- 
ccan des grandes Indes. Quant aux 


coquilles dont les analogues marins 
| n'ont pas encore étè découverts, & 


tout lithologiſte aura remarquè ci- 
deſſus que nous en avons de. cette 


eſpece, on ſait d après la diſtinction 


des coquilles en pelagiennes & en 
i 
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Httorales', que c'eſt au nombre des 
premieres, comme on Fexplique com 
munement, que doivent ſe trouver 
les ancllogues de celles qui ne fe ſor: 
encore obſervees que parmi lesfoffiles Wil 
aceidentels. Ces analogues, c'eſt-a- Wi 
dire, ces coquillages pelagiens , ha- 
bitans de la haute mer, & -occu- Wl 
pant des endroits très-profonds, of 
les eaux, dans les plus grandes tem- 
petes, demeurent toujours tranquil- 
les; ces analogues, dit- on, deivent Wl 
novs: reſter incormus ; au lieu que 
les coquilles tte rales, plus voiſines Wil 
des cbtes, y ſont jettees durant les 
cempetes', ow y ſont apportees & Wl 
abandonnees” enfuite à chaque flux & 
Js continue le tableau de nos foſ- 
files aceidentels: à la ſuite des co- 
quillages viennent ſe ranger quelques 
eruſtacees. Des depouilles du homard 
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& du crabe , & des noyaux moules 
dans intevieur. de ce dernier, voila 
ce que nos curieux ont rencontre plus 
d'une fois. Je viens à ce qui regarde 
les depouilles de poiſſons, &parſes 
an milieu des couches qui compo- 


| j ſent notre fol. 


Lei ſe remarque un quelette tout 


4 | entier , Ia quelques vertebres, & e. 


Les dnt ſeules preſentent- de quoi. 
former une collection très · nembreuſe 
& tres-yarice :  tant6t on reconnoit 
celles, tant inferieures. que ſuperieu- 
res, du requin ou de quelque autre 
eſpece de chien de mer, tantot cel- 
les de la dorade ou d'un poiffen ab- 
ſolument inconnu. Particulerement 
aux environs de Bruxelles, on ren- 
contre. ces. petrifications Gingulieres ,. 
trouvees pour la premiere fois pres: 
de Montpellier, & que M. de Juf- 
ſien a reconnues pour 9 de 
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la machoire d'un poiſſon qu'on ne 
trouve qu la Chine & à la Cayen- 
ne : ce poiſſon eſt du genre des 
raies (1). Je ne puis omettre de par- 


* 2 — 


01 Voyez THiſt. de Acad. de Paris 
annee 1221, pag. 2, Mem-pag. 71 & 332. An- 
nee 1723 , Mem. page 206. Les petrifications' 
dont il s'agit, ſe preſentent ſous la forme 
de petits parallelipipedes d'environ ſix lignes 

de longueur ſur deux lignes de largeur, & 
deux à trois lignes d'epaiſſeur : ils ſont bruns 
ou noirs , liſſes & polis en deſſus, quelque- 
fois griſatres en deſſous, & canneles tranſ- 

verſalement de pluſieurs ſtries paralleles; à 
leurs cötés ils ont des moulures par leſquelles 
ils $'engagent les uns dans les autres, & font 
un tout enſemble comme cela $'obſerve quel - 
quefois : alors on remarque que les petits 
parallélipipedes qui occupent le milieu, ſont 
termin6s par des triangles iſoceles. Quelques 
fragmens d'une forme un peu differente de 
celle que je viens de decrire , & qui ont 
auſſi Etc e aux environs de Bruxel- 
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ler ici de ce pretendu ſquelette de 


crocodile , dècouvert paſſe quelques 


anntes dans la montagne de S. Pierre 
pres de Maeſtricht, & qu'on a ſu 


enſuite avoir appartenu a I'epaular 


ou dorque, en latin orca, *eſpece de 


baleine que les Anglois appellent wit- 


 tpoole (1) Je eite un foſſile de la 


— 


_ 
—— —„ 


les, paroiſſent appartenir à Ia mime eee 
de oltifiention. . 5 


(I) On lit dans les 8 de Berli | 


tome I, page 99, qu'un ſquelette de cro- 
eodile petrilie & metalliſe, a été trouve 


dans la Turinge, oh on à encore rencontre , 


eomme il ſe voit dans les actes des ſavans 


de Leipſic, année 1718, page 188, un 


ſquelette ſemblable' , ſimplement pierreux. 
Apres ce que J ai dit touchant le ſquelette 
trouve dans la montagne de S. Pierre, on 


peut croire naturellement que ceux qui ont 
etè decouverts dans la- ere „ ont sale | 


ment appartenu A un CEtRCEe,. | 


cs 


r r — 2 
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montagne de S. Pierre, & je le ierat 
encore tout-a-Iheure, nhéſitant pas. 
à placer les petrifieations. des envi- 


rons de Maeſtrieht parmi celles de 
de nos contrees Belgiques. Aureſte,, 


on a trouvè entre Louvaia & Tirle- 
mont, une còte à demi pierreuſe,, 
longue dlenviron fix. pieds, & qui 
fe reconnoit viſiblement pour avoir 
appartenu A la baleine: & aux en- 
virons & Anvers, ou. ſe rencontrent 


'ailleurs beaucoup de coquilles foſ- 


les, on aätterke plußeursfragmens 
Cos de cetacèes. 


Une de nos petrifications,, propre 
A attirer particulierement les regards 


des eurieux, c'eſt celle de la tortue 
de mer: Lon a découvert de fes 
depouilles non - ſeulement à Fendroit 
ed ſe trouve actuellement le village 


de Melsbroeck., ſuuè environ à deux | 
heves de Brunelles; mais encore dans 


45 
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la montagnes de S. Pierre. On peut 
juger de la rarete de cette pëtrifica- 
tion, lorſqu'on ſe rappelle qu aucun 
lithologiſte wen a parle, a Fexcep- 
tion de Boccone (1), fur la foi du- 
quel M. Bertrand a inſtre dans fon. 
Dictionnaire oryctologique, un arti - 
cle qui ne contient que cette indica 
tion; La tortue ou quelques - - unes de 
ſes parties petrifites,  * 

Je viens à prefent a certaines de- 
pouilles marines, que nos foſſiles ac- 
cidentels offrent encore, & en abon- 
dance: leurs analogues ſont ces pro- 
ductions ſingulieres que les natura- 
kſtes modernes ont reconnues pour” 
des amas de loges ou de cellules oc- 
cuptes par diverſes eſpeces de po- 
Y pes: ces loges raflemblees par maſ- 


. „ 


— — 
eh ag ure, . 1 
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fes , ont pris, comme on fait , le 
nom de polypiers ou de 8 
a. polypes. | 
Parmi les e de cette eſ- 
pece qui ſe decouvent au milieu de 
nos contrèes, on remarque ici des. 
Madreporites , des Reteporites , des 
Milleporites, des Aſtroites , des Fon- 
gites , des Ficoides.; là des parties 
branchues de la tète de Meduſe & 


du palmier marin, ou des articula- 


tions du dernier de ces zoophites , 
eonnues ſous les noms de Trochites 
& d'Entroques. Enfin., on. diſtingue 
en outre, une quantite de ces corps. 


compris ſous les denominations ge- 
nerales de lithophytes & de coral- 
loides. 


Puiſque les debris de Pocean ne 
ſont pas les ſeuls foſſiles accidentels 
gu'on- appercoive dans Finterieur de 


ln terre „ & que des depouilles de 


EE 
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quadrupedes & de vegetaux Sy de- 
couvrent encore; il falloit a un fol 


auſſi fecond que le n6tre en curio- 
ſites naturelles , que des fofliles de 


ces deux eſpeces s' trouvaſſent auſſi 


raſſembles. On dit qu'autrefois des 
os d'elephans ont été deterres en. 
Flandre: c'eſt un fait ancien; en voici. 


un plus recent. Dans les environs. 


de la ville d'Aloſt, on a rencontre 
en creufant une tourbiere, diffcrens. 
reſtes de quadrupedes, entre autres 
la partie oſſeuſe dune tète de ſan- 
glier, inconnu en Europe, vu la 

taille extraordinaire qu'a di avoir 
Vanimal vivant, à en juger par les 


os de cette tète. Ce qui a principa- 


ſement fait reconnoitre. Peſpece de 
quadrupede auquel a appartenu la 


partie offeuſe dont il s'agit, c'toient 


les defenſes qui Paccompagnoient : 
celles-ci de meme: que autres: trou- 
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vees dans la m&me tourbiere, avoient 


une longueur tout-a-fait. remarqua- 


ble. Pajouterai une dent. inconnue , 


d'une grandeur aſſez extraordinaire, 


& voila à quoi je dois me borner 


dans cet article, n ayant pu appren- 
dre d autres particularites , parce que 


les ouyriers qui ont exploite la tour- 
biere , ont diſperſe la plupart des of- 
femens qu'ils y trouvoient ſous la 
main. Voici maintenant ce que pre- 


ſentent les reſtes du regne vegetal 


parmi nos foſſiles accidentels. 

Dans pluſieurs endroits de nos 
Provinces on rencontre des bois pe- 
trifies „ ou bien conſerves , A leur 


couleur pres, dans leur état naturel 


lorſque ceft des tourbieres qu'on les 
retire. Quant à nos tourbes elles- 
memes , comme en general toute 
fubſtance de cette eſpece, n'eſt qu'un 
compole de yegetaux detruits , elles 
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doivent fans doute obtenir ici. te 
place parmi nos. foſſiles accidentels. 

On connoit ces empreintes de plan- 
tes ſur des pierres feuilletces. Plus 
d'un endroit de nos Provinces four- 
nit de pareils veſtiges du regne ve- 
getal, ſur· tout une couche de ſchiſte 
qui accompagne une charbonniere des 


environs de Valenciennes : Ia quan- 


tits d empreintes que fait apperce- 


voir cette couche, eſt yeritablement 
prodigieuſe; & en les examinant at- 
tentivement, on reconnoit qu'elles 
ſont preſque toutes, celles de cer- 


taines plantes etrangeres a Europe . 
& propres ſeule ment aux climats de 


la zone torride: ſouvent meme quel- 
ques· unes de ces empreintes reprẽ- 


fentent des v6getaux abſolument in- 
connus. Lobſervateur ſe rappelle le 
par M. de 

1 613% L 
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Juſſieu a S. Chaumont (1); & & 
chaque pas, il croit herboriſer dans 
un monde nouveau. 5 

Tel eſt le tableau en raccourci des 
diffèrentes productions animales & 
vegetales , renfermces au ſein de la 
terre dans Vetendue de nos contrees 
Belgiques.  Voyons comment pourra 
Sexpliquer Porigine de tous ces foſ- 
files. Un phenomene parmi eux, a 
deja particulierement fixé notre at- 
tention ; c'eſt celui que preſentent 
toutes. ces: productions des Indes & 
des autres climats chauds, enſevelies 
au milieu de notre ſol : mais ce phe- 
nomene a été obſerve depuis long- 


temps dans pluſieurs endroits de 'Eu- 


rope, & il a fourni a pluſieurs natu- 
(1. Voyez: L Hiſtoire de I Academie de 
Paris:, annees' 1718, pag. 5, & 1721, pag, 1. 
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raliſtes, la matiere de bien ors re- 
cherches. 

Par une ſuppoſition aſſez accr6- 
ditee aujourd'hui, quelques phyſi- 
ciens pretendent rendre raiſon de ce 
meme phenomene , & expliquer 4 
la fois & en general, Porigine de 
tous ces debris de ocean abandon- 
n6s au milieu des terres. On connoit 
idee du chevalier de Louville tou- 
chant Fobliquite de Pecliptique par 
rapport à Vequateur ; il la croyoit 
toujours decroiffante, de ſorte qu'un 
jour le premier de ces cercles vien- 
droit a ſe mettre dans le plan du wy 
cond. M. de Louville ne ſe contenta 
pas de faire uſage , pour appuyer 
ſon opinion, de tout ce qui pouvoit 
appartenir directement ou indireCte- 
ment a ſon ſujet d après ce qu'il ra- 
maſſa depuis Tantiquitè la plus recu- 
lee; mais il alla expres a Marſeille 
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pour obſerver fi Pobliquits de Veclip- 
tique Etoit encore telle qu'elle y avoit 
tte fixe par Pytheas, 2000 ans au- 
paravant; & il la trouva moindre de 
vingt minutes. A quelques excep- 
tions pres, tout aboutiſſoit à rendre 
robliquitè decroiflante , ſouvent d'une 
maniere aſſez juſte, à raiſon d'une 
minute par ſiecle, ou d'un degre ſur 
fix mille ans. Enfin, M. de Lou- 
ville crut meme pouvoir prouver 
dans certaines circonſtances heureu- 
ſes, que le decroiſſement dont il sa- 
git, avoit été exactement de trois 
ſecondes en einꝗ aus, & c'eſt ce qu'il 
falloit enſuite de la proportion fixte 
par cet Academicien. Daprès tout 
cela, voici comme on raiſonne. » II 
» eſt evident, dit-on, que la terre, 
„ outre le mouvement que nous lui 
» connoiſſons, en a encore un qui 
la fait tour ner fur elle-meme avec 
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» une extreme lenteur, d'un pole à 


v » Fautre, en ſorte que Pecliptique , 
» qui, dans les ſiecles les plus recu- 
v les, coineidoit avec Tequateur, ſe 
» trouvera un jour encore une fois 
„ confondu avec lui, & c'eſt en d6- 
placant ſes pdles , que le globe a 


I 


„git; changement qui a produit 
» Tangle d interſection qu occaſionne 


v Tobliquĩtè actuelle de Tecliptique. 


» De-la, notre globe a dif prendre 
- fucceſſivement | une autre poſiti tion 
» par rapport au ſoleil; ceci a influe 
v ſur les climats & leurs diferentes 
„productions: les zones glaciales 
» & les zones temperces ayant &t6 
» autrefois ſous I'Equateur , il. faut 


„ naturellement que les depouilles | 


„ danimaux & les veſtiges de plan- 
n tes , qui ſe retrouvent dans le ſein 
» de la terre au milien de notre con- 


opere le changement dont it Sa- 
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» tinent, appartiennent à des eſpeces 
„ propres aujourd'hui aux climats que 
» comprennent les tropiques. Enfin, 
„& voici comme on vient à une 
v conſequence qui cependant weſt 
» pas bien aiſèe a concevoir; par le 
» deplacementdes poles, dit-on, les 
eaux qui vont toujours occuper les 
lieux les plus ſe deplacerent 
auſſi, & ſe porterent ſucceſſive- 
ment vers les divers points du 
globe. La mer ayant envahi des 
animaux terreſtres & des vege- 
taux, elle les recouvrit de toutes 
ces terres, de tous ces ſables que 
les eaux charient ſans ceſſe, & 
continuant ſon mouvement pro- 
greſſif, elle laiſſa à ſec toutes ces 
» contrees qui offrent des amas de 
„corps marins, en meme temps que 
» pluſieurs reſtes de quadrupedes & 
» de vegetaux : & c'eſt ainſi quꝰau 
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» milieu de Europe, conchut-on , 
v des foſſiles accidentels doivent pre- 
v ſenter néceſſairement des produc- 
» tions analogues A un ancien clmat 
» qui s'eſt inſenſiblement change. « 

_ Toute cette hypotheſe eſt aſſuré- 
ment ingenieuſe ; preſentce dailleurs 
avec un certain art , ſous un certain 
dehors ſèduiſant, comment nauroit- 
elle pas acquis des ſuffrages? Jef- 
ſayerai cependant de la refuter , & 
on me permettra la digreſſion ſui- 
vante. „ | 
Examinons en premier lieu ce qui 
concerne opinion du Chevalier de 
Louville, independamment de la con- 
ſequence queen ont tiree enſuite quel- 
ques phyſiciens. 
Jobſerverai d' abord qu'une | ſuite 
; obſervations faites à diverſes 6po- 
ques pendant un eſpace dau- delà de 
2000 ans, doit faire eny iſager la di- 
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minution dobliquite de Pechprique , 


comme un fait dont il n'eftplus queſ- 


tion de douter aujourdhui (1). Dun 
chte il n'eſt guere poſſible d attribuer 
une variation, ou plutot une dimi- 


nution auſſi reguliere , a VinexaCtitude- 


des obſervations; on a reconnu de 
Pautre, que les latitudes des Etoiles, 
priſes par Ptolomèe & comparces 
avec celles qu'on a priſes de nos 
jours, offrent une difference entiere- 
ment conforme à cette meme dimi- 
nution d'obliquite. Mais que peut 


. 
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(1) Voyez ce que dit M. de la Lande 
dans la nouvelle edition de ſon Aſtronomie, 
depuis le Nꝰ. 2715 juſqu au No. 2746: 

il y traite la matiere à fond, & il montre 
que Tobliquite de Técliptique a diminué de 


26 minutes, 40 ſecondes dans Veſpace de 


1900 ans, ou depuis Hipparque juſqu à 


nous. 
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prouver tout cela en faveur de Po- 
pinion du Chevalier de Louville, 
c 'eſt-a-· dire quant à la maniere dont 


il concevoit la choſe J Le favant 


Euler a fait voir par la theorie de la 
gravitation Newtonienne, que Pat- 
traction des planetes ſur la terre doit 
produire, tant᷑ la diminution d'obli- 
quite de Tecliptique , que Taceroiſſe- 
ment de la preceſſion des Equinoxes , 
E& que ces effets ne ſont qu'une ſuite 
dela gravitation univerſelle des corps: 
car toutes les fois que deux planetes 
tournent autour d'un mème centre 
dans le meme ſens & dans des plans 
differens, Tune fait néceſſairement 
retrograder le nœud de autre. 

Cet effet par rapport à la terre 
ſur la lune, eſt très-connu; il eſt 
tel, qui fait faire à Vorbite lunaire 
une revolution en 19 ans. On con- 
noit également Veffet que produit la 
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lune ſur notre globe, dans ce qu'on 


appelle la nutation de axe de la ter- 
re: tout conſiſte en ce que cet axe 


decrit un petit cercle d'environ 18 
ſecondes en 19 ans, ou pendant la 
reèvolution periodique des nœuds de 
la lune. Mais voici un paſſage qui 
peut tenir lieu de tout, & que je 
me bornerai a tranſerire; il ſe trouve 
dans les Epoques de la Nature, par 
M. de Buffon (1). 


» Le changement de robliquits 


_ » de Pecliptique „ ditil , weſt pas 


» une diminution ou une augmen- 


„ tation ſucceſſive & conſtante ; ce 
v reſt au contraire qu'une variation 
„ limitéèe, (une eſpece de balance- 
= 1 & qui ſe fait ng en un 


„ ſens 


* 


(1) Hiſt. Nat. Tome xII, pages 33 » 


34 & 38 Ed. in- 12. de 1778. 
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» ſens & tant6t en un autre, laquelle 


1 
- „par conſequent n'a jamais pu pro- 
e „ duire en aueun ſens ni pour au- 
g - » cun climat une difference feule- 
a „ment de 45 degres d'inclinaiſon ; 
R » car la variation de Vobliquite de 
8 „ Paxe de la terre eſt cauſee par Vac- 
e » tion des planetes, qui deplacent 
fo „ Pecliptique ſans affecter Pequateur. 
ir En prenant la plus puiſſante de ces 
„attractions, qui eſt celle de Ve- 
6 „nus, il faudroit douze cens ſoixante 
by mille ans pour qu'elle ptit faire chan- 
. „ger de 180 degres la fituation de 
5 » Pecliprique ſur Porbite de Venus, 
1 » & par conſequent produire un chan- 
A » gement de 6 degres 47 minutes 
R „dans Pobliquite reelle de Laxe de 


„la terre, puiſque 6 degres 47 mi- 
„ nutes ſont le double de l'inclinai- 
» ſon de lorbite de Venus. De me- 
v me Faction de Jupiter ne peut, 


- wm_— 
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dans un eſpace de neuf cens tren- 
„te- ſix mille ans, changer Pobli- 
+ quite de Vecliptique que de 2 de- 
v gres, 38 minutes; & encore cet 
v effet eſt · il en partie compenſè par 
„ le precedent; en ſorte qu'il weſt 
v pas poſſible que ce changement de 
_ » Fobliquité de Faxe de la Terre 

Ae jamais a 6 degres;. à moins 
» de ſuppoſer que toutes les orbites 
des planetes changeront elles-m6- 
„ mes; ſuppoſition que nous ne pou- 
„ vons ni ne devons admettre, puil- 
„ qui n'y a aucune cauſe qui puiſſe 

» produire cet effet. Et, comme on 
v ne peut juger du pafle que par 
' » PinſpeQtion du preſent *& par la 
„ vue de Vavenir, il weſt pas poſh- 
* ble, quelque loin qu'on veuille re- 

n culer}les limites du temps, de ſup- 
„ poſer que la variation de Peclipti- 
v que ait jamais pu produire une diſ- 
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» ference de plus de fix degres dans 
D les climats de la terre: ainſi, con- 
» elut M. de Buffon, cette ae, 
” tout-a-fait inſulfifante , & Vexpli- 
» cation qu'on voudroit en tirer , doit 
n etre rejettee. « 

Après ce premier examen qui ne 
concerne qu'un point purement aſ- 
tronomique, paſſons à une réflexion 
que tout le monde peut faire. II s'a- 
git d'une conſequence qui reſulte na- 
turellement de I'hypotheſe dont j'ai 
entrepris la rèfutation: cette conſe- 
quence ſeule paroit - bien propre A 
revolter tout eſprit que wentraine 
pas enthouſiaſme de ſyſteme. Je 
veux parler de cette pretendue ant- 
quits du monde, de cette Enorme 
revolution de ſiecles, dont il faut ſe 
former idee pour expliquer ce qu'on 
enviſage comme une ſuite du mou- 
vement des poles. 
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Ceux qui ſoutiennent Yhypotheſe, 
ne laiſſent pas de pretendre que des 
depouilles marines ſe trouvent dans 
tous les endroits de la terre : ainſi 


la mer doit, ſelon eux, avoir déja 


fait tout le tour du globe: voila 
donc que les poles ont fait une re- 
volution complette : mais ce neſt 


pas tout; A cette periode entiere il 
faut ajouter encore la partie de celle 
qui eſt recommencee & qui correſ- 
pond a la valeur d' environ vingt- trois 


degrés & demi, ou A la valeur de 


Tangle que forme actuellement Le- 
eliptique avec l'equateur. Le mou- 
vement des poles eſt ſuppoſe a rai- 
ſon d'un degre ſur fix mille ans; 


voici done pour les 360 degrès d'une 
revolution entiere , un nombre de 


2, 160, 00 ans, & pour les vingt- 
trois degres & demi ou environ ae 


la revolution recommencèe, un ſe- 
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cond nombre de 141,000 ans: ces 
deux ſommes priſes enſemble donnent 


celle de 2,301,000; c'eſt donc depuis 


ce dernier nombre danntes que le 
monde exiſte. 

Mais notre globe ſeroit-il ſi an- 
cien ? Pour adopter une hypotheſe 
batie d'ailleurs ſur un fondement qui 
doit &tre abandonnè en bonne aſtro- 
nomie , faudra-t-il rencherir ſur les 
reveries des Babyloniens , des 
tiens & des Chinois, dont la chro- 
nologie ancienne n'eſt autre choſe 
que le monument de la folle yanits 
de ces differens peuples ? Et quand 
31 ne s'agiroit que d'une ſuite de ſie- 
cles a peu pres conforme A cette 
meme chronologie, vaudroit-il mieux 
Sen tenir à celle- ci, plutdt que de 


Ben rapporter x cette autre qui doft 


etre pour nous d'une autorite ſi reſ- 


Pn „qui eſt ſi parfaitement d'ac- 
"Drag .-1 


* 


78 Menoinz sun L'oRleixx 
cord avec les monumens hiſtoriques 
les plus certains , avec la tradition 


conſtante des peuples les plus ages, 


avec Torigine commune des peupla- 
des, des ſciences & des arts ? En 
voila aſſez quant à un objet ſur le- 
quel il eſt inutile de s appeſantir: 
paſſons A un argument. que fournit 
cantre Thypotlieſe, ce que nous fa. 
vons touchant la figure de notre glo- 
be , fi, ſavamment déterminée par 
quelques Phyſiciens modernes. 

Cette figure qu avoit affi gnée le 
grand Newton, a été enſuite recon- 
nue par ces illuſtres voyageurs (1) 


qui obſerverent qu'un degre du me- 


ridien terreſtre , eſt plus grand d'en- 
viron tle 9 du cote des poles 2 


_ PE 2 — — . F "IP 
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(1) MM: de bee Clairaut , le 
Camus, le Mannier , , I Abbe Outhier , Cel- 
ſius, Bouguer, de la Condamine & Godin. 
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que du core de Vequateur. I reſulte 
de-la, que notre planete eſt un ſphe- 
roide elevè ſous Vequateur & ſenſible · 
ment applati vers les poles. La terre, 
miſe en mouvement fur ſon axe, a 


pris cette forme lorſque la matiere 


terreſtre 6toit encore dans un tat de 
molleſſe par une ſuite du ſejour uni- 
verſel des eaux: dans ce meme état, 2 
les parties voiſines de Fequateur , qui 


ſubiſſent le plus grand mouvement 


dans la rotation, ſe font le plus ele- 
vèes; celles qui ſont voiſines des 
poles , on ce mouvement eſt moin- 
dre ou nul, ſe font abaiflces dans 


la proportion juſte & preciſe qu'exi- 


gent les lois de la pefanteur, com- 
binces avec celles de la force cen- 
trifuge. Telle eſt donc la forme de 
notre globe qui doit neceſfairement 
fe trouver renfle fur  Pequateus .& 


applati ſous les poles. Mais com- 
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ment concilier avec cela le pretendu 
mouvement de ces derniers & le 
_ deplacement ſucceſſif de Vequateur , 
ainſi que les voit Phypotheſe batie 
ſur le changement d — de Fe- 
chptique ? 

Pour admettre cette hypotheſe, 
I faut ſuppoſer neceſſairement que 
la terre n'a rien de ſtable dans a for- 
me, puiſqu'elle doit la changer fans 
ceſſe a meſure que les poles ſe de- 
placent , & ceder tant9t dans un en- 
droit, tantot dans un autre, a la 
force du mouvement centrifuge , & 
cela pour s elever & sabaiſſer ſuc- 
ceſſivement vers tous les endroits du 
globe. Mais celui-ci a acquis depuis 
un grand nombre de ſiecles, une ſo- 
Hdité telle, qu'à moins d'un boule- 
verſement general, il reſt plus poſ- 
ble que la matiere terreſtre, ces 
enormes chaines de montagnes gra- 
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niteuſes, ces couches durcies, petri- 
fides, puiſſent ſe preter à Veffort d'une 
force centrifuge combinèe avec une 
force gravitante & toujours variable, 
toujours paſſant d'une latitude a Tau- 
tre. Repreſentons - nous le mouve- 


ment graduel des poles, & nous 


devrons nous repreſenter en mème 
temps un globe qui, dans toute ſon 
6tendue , n'eſt plus quun amas 5 
ruines & de decombres. + 

Apres une reflexion qui CER 
Fidee du pretendu mouvement des 
poles,” & qui soffre naturellement à 
Feſprit , du moment qu'on veut faire 
attention à la forme de notre globe & 
à la cauſe dont elle eſt neceſſairement 
une ſuite, voyons ce que nous ap- 
prendra Vexperience, ce qu'elle nous 


dira par rapport au phenomene qu'on 


pretend expliquer par l hypotheſe du 
changement de . Parmi 
| + = 3 3 
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les faits dont je dois faire mention, 
il en eſt qui pourront ſervir à la 
fois, & à gombattre toujours davan- 
tage cette meme hypotheſe, & à 
rendre inſuſſiſante cette autre bien 
plus nouvelle, que je nai pas voulu 
refuter dans les formes, parce qu'elle 
me paroit encore trop peu aceredi- 
tee : je parle de opinion de ce ge- 
nie hardi & ſublime , qui decrit lo- 
rigine de notre globe ainſi que celle 
des autres planetes, en ſuppoſant 
des maſſes enflammées & liqu6fices > 
qu'une oom auroit ehe oy 
tolell. _ 5 S220) 

Je commence par c ce Nan concerne 


ces os, ces défenſes, ces ſquelettes 


_ preſqu'entiers. d'clephans.,, enſin Ces 
oſſemens d'autres animaux etrangers , 


qu'on decouvre tous les jours en Eu- 


rope. Pour fixer nos idces , repreſen- 
tons-nous ce qui ſuit, 


T 


„ 


1 
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Un animal meurt dans les forts, 
les chairs ſe corrompent , fe detrui- 
fent bientõt; la charpente - offeufe 
ſubſiſte quelque temps, & on en 
retrouve ca & Hh les parties Eparſes : 
mais à la longue elles fe detruiſent 
enfin elles-memes , & parce qu'elles 
ſont expoſèes en plein air, jamais 
elle ne peuvent parvenir a Petat de 
:p6trification. Ceci poſe , remontons 
à cette époque imaginaire ot nos 
climats du nord doivent $'etre trou- 
veés ſous Pequateur., ou bien à celle 
qui doit avoir exiſte ſelon le fyſteè me 
de M. de Buffon, lorſque natre glo- 
be, autrefois une maffe embraſte & 
liquide, conſervoit encore vers les 
poles, ot le refroidiſſement a com- 
mencè, une chaleur analogue a celle 
-qu'ont actuellement les climats voi- 
- fins de Iequateur ; en forte que des 
Elephans & d'autres animaux aujour- 
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dhui ẽtrangers pour nous, trouvoient 
dans nos contrees ſeptentrionales le 
degrè de chaleur qui leur eſt conve- 
nable. Mais quand tous les quadru- 
pedes dont on trouve les oſſemens 
foſſiles, ſeroient venus mourir au bord 
de la mer, encore paroit-il impoſlible 
de concevoir comment leurs os ne 
ſe ſeroient pas entièrement dètruits, 
avant que la mer changeant de place 
dune maniere tout-a-fait inſenſible, 
elt pu non-ſeulement les renfermer 
dans ſes nouvelles limites, mais en- 
core les recouvrir ſuffifamment de 
ſable & de terre, & former ſur le 


ſterrein nouvellement occupe , des 


couches au milieu deſquelles ces m6- 
mes os euſſent trouve moyen de fe 
peétrifier ou de ſe conſerver preſque 

dans leur èétat naturel, comme cela 
eſt arrive quelque fois à Vivoire foſ- 
\ file. Et que reſte· t· il a dire apres 


DES FossLES ACCIDENTELS. 85 
ce que nous ſavons du phenomene 
aſſez recemment decouvert par M. | 
Pallas, qui a trouvè en Siberie , dans 
les terres glacees des bords du Vi 
loui „ la carcaſſe d'un rhinoceros A 
avec la peau entiere , des reſtes de 
tendons , de ligamens & de carti- 


3 ws ſujet m amene 7 es. ici 

a quelque choſe de ces zZoolites dècou- 

: verts depuis peu dans le Margraviat 5 
rde Bareith, & dont M. Eſper nous * 
: a donné la deſcription. L'Auteur 3 "i 
> parle de certaines cavernes qu ſe trou- C | | 
e vent des os de quadrupedes, raſſem- 9 
8 bles par tas qui ſe meſurent a la toiſe. | 
b Outre ces tas, il nous repreſente des 9 
e amas de dents de differentes eſpeces, 1 
e des cotes , des vertebres, des pha- If 
a langes, &e. en un mot les differen- 1 
1 tes parties entieres ou en fragmens oy 
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quadrupedes , le tout incorpore A des | 


maſſes pierreuſes d'un volume con- 
ſiderable. Bien plus, ; M. Efper 1 nous 
parle de quelques cavernes, dont le 
ſol, juſqu'à la profondeur de einq A 
fix , & meme de dix-huit pieds, neſt 
autre choſe qu'un rèſidu de ſubſtan- 
ces animales, denaturees par la pu- 
trefaQtion. C'eſt de quoi Vauteur Feſt 
convaincu par les procedes chymi- 


ques auxquels il a eu recours. Je 
laifſe a juger ici de la quantite enor - 


me de quadrupedes dont les corps 
entaſles les uns ſur les autres ; ont 
formé par la putrèſaction un fol Tüte 


telle épaiſſeur. Au reſte, fi on de- 
mande quels peuvent avoir été ces 
quadrupedes, JE repondrai d'après 
M. Eſper, que ceſt-la une queſtion 
qui reſte problematique. Les recher- 
ches que cet obſervateur a faites a 


cet egard ne laiſſent rien à defirer-; 


1 ²˙ A ²˙ . ²˙— BA ⁰˙— . ˙ y.. ˙•5'!½ ' 


we Pon „ 


i. 
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il a conſult pluſieurs favans natu- 
raliſtes, entre autres, le celebre Lin- 
nee dont les deciſions ſeront A ja Ay 
mais reſpectables; tous ſe {ont bor: 
nes à dire qu'il 6toit impoſſible 6 de 
rapporter à aucun animal conun 9 
les zoolites dont il s'agit: ce qu'on 

A, ſeulement pu. apperceyoir. , .C c'eſt 
que les quadrup: edes auxquels ont. apr 
partenu tous ces oſſemens, formoient 
Huit ou neuf eſpeces diferentes; z qu "ls 
Etojent carnaciers , & que 755 

il y en avoit de la taille peu pres 
du cheval. M. Eſper ajoute que on A 
trouve en Tranſylvanie, „en Hon- 
grie pres des Carpates & encore dans 
un endroit A trois Jieues de ces mon- 
tagnes, comme auſſi dans ' phaſicurs 
cavernes du Hattz, des zoolites « exac- 
tement les mèmes que ceux qui om 
Ee decouverts dans le Bareith. Je e 
ne dirat pas que toute cette quantits 
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Enorme de depouilles animales pro- 
vient de certains quadrupedes qui 
mexiſtent plus fur la ſurface du glo 
be, & que reſpece sen eſt detruite; 
je ne poſerai pas cette aſſertion, par- 


ee qu'il ſuffit obſerver que là meme 


od ſe rencontrent les zoolites que de- 
crit M. Eſper, on trouve auſſi des 
os d'dlephans, & que de pareils os 
My deterrent en Hongrie dans les me- 
mes endroits od Yon decouvre des 
zoolites ſemblables à ceux du Bareith: 
& il pourra s 'inferer de la, que puiſ- 
que c'eſt certainement par une ſuite 
d'une meme revolution que des Elé- 
phans & tant d' animaux inconnus ont 
laiſſe leurs depouitles au milieu de 
Europe, ces memes animaux in- 
connus ont habité, „ comme relé- 
phant, certains climats lointains ou 
leur race ſe decouvrira peut- tre un 


jour. A propos des depouilles foflites 


am 4<azsd ini. toon 
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de ce dernier animal, voici encore 
ce qui ne doit pas ètre paſſe fous bis | 
lence. 1 

D' apres Thy potheſe fondle for le 
preètendu mouvement des poles, on 
ſuppoſe que des élephans trouvoient 
autrefois, ſucceſſivement en pluſieurs 
contrèes de Europe, un climat pa- 
reil à celui qui leur eſt propre au- 
jourd'hui en Afie. Mais en Ameri- 
que, od tous les climats de VAfie 
ſont repetes, il n'y a pas d'eléephans, 
& cependant on y a trouvè les dé 
pouilles foſſiles de cet animal : ces 
depouilles ont ẽtè decouvertes particu- 
lierement en Canada, ainſi que dans le 
pays des Illinois; & Rudbeck rap- 
porte dans ſon Atlantica tom. J, pag. 
35, qu'on a déterrè des defenſes d'dle- 
phans au Mexique, e'eſt- A- dire dans 
un climat preciſement analogue à ce- 
hai qu'habite ce quadrupede en Aſie: 
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Je viens maintenant au phenomene 
que preſentent en pluſieurs endroits 
de Europe, ces empreintes de plan- 
tes exotiques dont j ai parle ci-deſſus. 
Jexpoſerai une reflexion à Voccaſion 
de ce ph&nomene : elle ſera dans fon 
eſpece, la meme que nous ont four- 
nie ces depouilles animales qui nous 
ont occupes tout-à-heure. 
Lorſquꝰ on ſoutient que toutes ces 
plantes Etrangeres dont nous decou- 
vrons les veſtiges en Europe, ont 
anciennement été - propres aux cli- 
mats de cette partie du monde, il 
fiut ſuppoſer qu'il y eut un temps 
od elles ſe ſont trouvees croiffant. au 
bord, de la mer; car celle- ci, par 
une ſuite de Fexplication du pheno- 
meue, ayant toujours gagne du ter- 
rein, comme on le ſuppoſe, doit les 
avoir detachees' ſueceſſwement pour 
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les porter à quelque diſtance & les 


incorporer dans lune ou autre de, 
ces couches qui ſe. forment. tous les 
jours dans ſon ſein par le ſediment 


des eaux. Mais a meſure que la mex 


etendoit ſes limites par un mouve- 
ment imperceptible, la plupart dg 
ces plantes ne devoient · elles pas de: 
generer à cauſe; du nouveau voiſi- 
nage de ocean, & perir enfin de 
proche en e avant meme. qug 
les eaux euſſent pu les atteindre ? 
Car on fait que le voiſinage de la 
mer eſt nuiſible à preſque tous les 
vegetaux , & on ignore pas ce que 
experience apprend en general. a 


cet egard. Je me bornerai a rap- 


porter ici exemple ſuiyant : ; C'eſt ce- 


lui que preſente un pare qui ſe trou- 


ve pres de Southampton, vers 14 
partie méridionale de la Grande- Bre- 
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tagne; ce parc (1) eſt à peu de dil- 
tance de la mer., & vu de la cote, 
i offre un vrai amphitheatre , en 
forte que les arbres, depuis Pextre- 
mite la plus etignée de la mer, di- 
minuent graduellement de hauteur 
zuſques vers la partie la plus voiſine 
de la cote, on ils wont plus __ la 
taille des arbrifſeaux. 

En perſiſtant toujours dans ridee 
de ces anciens climats de Europe, 
qu'on veut avoir ete tels que le ſont 


aujourd'hui ceux de la zone torride : 
Punique moyen auquel on pourra 


maintenant avoir recours pour ſe ti- 
rer dembarras, ſera, comme je me 
wn th de en que tant 10 


2 


4 5 U a appartenu autrefois 2 Mylord 


Peterborough. : le General Mordaunt en eſt 
avjourd'hui Poſfefleur. 
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depouilles danimaux errangers, tant 


d'empreintes de plantes exotiques ſont 


des veſtiges de quelques anciennes 
inondations: on ſoutiendra que la 
mer en differens temps & en differens 


endroits , ſortant tout -· A- coup de ſon 


lit, a pu s'etendre fort loin, & cou- 


vrir ſubitement des terreins peuples 
d'animaux & couverts de plantes. 
Som que les eaux waient quitte qua 
la longue ces terreins envahis, ou 

que, chargces de depouilles animales 
& vegetales, elles ſoient, peu apres 


leur eruption , retournees dans leur 
ancien lit devenu long-temps apres 


une terre habitable : dans Pun com- 
me dans Pautre cas, on croira pou- 
voir expliquer comment ces mèmes 
depouilles ſe ſont incorportes dans des 
couches formees enſuite & ſucceſſive- . 
ment au moyen des terres & des 


fables chariés par les eaux. 
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Mais chaque pays on, Pon decou- 
vre des depouilles animaux etran- 
gers, , ou des veſtiges de plantes exo- 
tiques, auroit- il donc été autrefois 
ſujet à un debordement de la mer ? 
Qui pourroit le croire de bonne foi? 
Et par-tout on Von trouve de ces foſ- 
files accidentels, quelle &tendue mau- 
roient pas di couvrir les eaux pour 
entrainer une quantite ſi prodigieuſe 
de quadrupedes, d'arbres & de plan- 
tes! Pluſieurs raiſons-pourroient s'al- 
léguer contre la ſuppoſition de tous 
ces deluges particuliers ; mais cette 
ſuppoſition ne merite guere qu'on 
s' y arrete ; lorſque les premiers prin- 
cipes ſur leſquels ſe fonde une hy- 
pocheſe, tombent deux - memes, \ 
quoi bon $epuiſer en raiſonnemens 
pour combattre ſeulement une con- 
jecture acceſſoire que ces principes 
exigent encore? Au reſte, il ne man- 
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4 que plus qu'un fait propre à demon- 
4 trer à la fois, & la futilite de Phy- 
4 potheſe qui fait voir l'Europe autre- 
” fois entre les tropiques , & Vinſuſfi- 
* ſance de cette — dont j yu viens 
7 de parler. 
le reſultat Sn ee pro 
u- pre à remplir ce double objet, ſe 
ur trouve fans peine; il ne faut qu'avoir 
iſe recours à l' Herharium diluvianum de 
N- 'Schenchzer : ce naturalilte nous y 
al- apprend qu'un tronc d'arbre tres-gros 
us a &te decouvert au ſommet d'une des 
tte plus hautes montagnes des Alpes. 
on Ce fait, accompagnè de quelques cir- 
in- conſtances qui ſeront rapportees ci- 
1y- après, va fournir matiere aux re- 
a flexions ſuivantes (1). 
ens 
on- ee hanna e 
pes (1) Scheuchzer parle d'un autre trone 


C arbre qui a auſſi &t6 trouve au ſommet des 
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Quelque voiſine que ſoit de Pequa- 
— teur une montagne du premier or- 
dre, ſon ſommet, toujours environ- 
ne & couvert de neiges & de glacons , 
doit cependant preſenter une tempera- 
ture d'air analogue à celle de nos con- 
trees les plus ſeptentrionales, on la 
rigueur du froid ne ſouffre aucun ar- 
bre. On connoit T'obſervation de 
Tournefort , qui, apres avbir trouve 
au pied du Mont Ararat les vege- 
taux propres a PArmenie , rencontra 
2 différentes hauteurs les plantes de 
Fltalie, de la France & de la Suede, 
| juſqu'a ce que, parvenu à peu de 
5 diſtance du ſommet, il obſerva enfin 
parmi 
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Alpes; mais ce qu'il en dit weſt accompagne 
d aucune circonſtance, & il ne fait que rap- 
porter ce qu'il a entendu de quelques mon 
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parmi les neiges, les plantes de la 
Laponie. On ne peut donc pas diſ- 
convenir que meme ſous la zone tor- 
ride, les ſommets des hautes mon- 
tagnes doivent etre dépourvus d' ar- 
bres, quand mème, outre .Pobſtacle, 
qui refulte de la temperature de Pair, 
& peut- etre de quelques autres cau-: 
ſes contraires a la vegetation , ces 
ſommets ne preſenteroient pas d'ail- 
leurs, de ſimples roches depourvues 
de terre .vegetale, Laiſſons mainte- 
nant ſuppoſer à quelques phyſiciens, 
que les Alpes ſe ſont trouvèes au- 
trefois ſous Ilquateur, jamais ils ne 
prouveront que des arbres ont pu 
croitre au ſommet de ces montagnes. 
C'eſt à 4000 pieds au- deſſus de l'en- 
droit od l'on ceſſe de rencontrer des 
arbres, que le tronc dont parle 
Scheuchzer a été obſerve; & couches 
a une hauteur de plus de 1000 toi- 
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ſes, il wa pu y avoir été tranſporté 
par quelque inondation particuliere : 
voila donc un fait qui, tenant ſans 
doute au phenomene qu'on veut ex- 
Pliquer par le pretendu mouvement 
des poles, écarte toute idée de quel- 
que inondation locale, en jmème 
temps qu'il preſente de quoi renver- 
fer de plus en plus Ihypotheſe dont 
on vient de voir la réfutation. 
Mais d'où & comment a été ap- 
ports à une hauteur fi prodigieuſe, 
un trone dont le volume & le poids 
etoient tels, que pour le placer a 
Fendroit oi on Va dècouvert, toutes 
les forces humaines reunies wauroient 
ſervi de rien, vula roideur extraordi- 
naire qua la montagne vers ce meme 
endroit 2 Pour repondre à cette queſ- 
tion, & expliquer en -pg6neral Pori- 
gine de toutes ces productions dy 
regne animal & du regne vegetal dé 
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terr6es en Europe & propres à des 
climats eloignes , nous aurons beau 
tourmenter notre imagination & nous 
epuiſer en vaines hypotheſes, il nous 

faudra toujours revenir à cette idce 
aſſez ancienne, & que la plupart de 
nos phyſiciens dedaignent d'adopter 
aujourd'hui, favoir, que par- tout on 
feconnoit les traces de cette revolu- 
tion terrible, qui couvrit d'eau tout 
le globe, ſans excepter les plus hau- 
tes montagnes - : revolution dont la 
realite Sappuie ſur une. autorité di- 
vine, & dont le ſouvenir seſt con- 
ſerve chez tous les peuples, meme 
parmi les nations les plus ſauvages. 


Ceſt le deéluge qui, outre pluſieurs 


changemens qu'il a fait eſſuyer au 


globe que nous habitons . , 4, laiſſe 


par-tout .des. depouilles. animales & 
vegetales., comme autant de monu- 


mens les plus reconnoiſſables de cette 
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cataſtrophe univerſelle; c'eſt le delu- 


ge qui aentraine juſques vers les con- 


trees ſeptentrionales de Europe, des 
productions etrangeres , dont les reſ- 
tes ſe decouvrent au milieu des cou- 


ches formees par les terres & les ſa- 


bles que les eaux avoient charies 


avec elles. Et parce que cette inou- 


dation fut fi violente & fi rapide, 


des animaux ſe trouverent emportcs 


juſques vers les climats glaces du 
nord , avant que la corruption ait 
eu le temps de d&truire toutes leurs 
parties molles ; alors, par la rigueur 
du froid , ſe purent conſerver pen- 
dant un grand nombre de ſiecles, 
meme des reſtes de peau, de ten- 


dons & de cartilages, ainſi que cela 


eſt arrive au rhinoceros decouvert 
en Sjberie , ſeulement a quelques 
pieds de profondeur, par M. Pallas: 
& a plus forte raiſon doit-on ren- 
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contrer dans cette partie ſeptentrio- 
nale de la Ruſſie, de Vivoire encore 
bien conſerve. Lorſque certains en- 
droits du globe prèſentent mainte- 
nant des os raſſemblès en une quan- 


tité prodigieuſe (1), c'eſt que dans 


ces memes endroits plutòt qu'ailleurs, 
diverſes circonſtances reunies ont ar- 
retè nombre d'animaux entraines par 
des torrens de deſſus certaines con- 
trees od ces animaux S toient refuges 
par troupes, cherchant un dernier 
afyle afin de ſe garantir de Vinonda- 


tion qui les menacoit. Enfin , par 


Pimpetuoſite des eaux du deluge , 


Mn 1 


* 4 hs 8 


(1) On a vu quelle eſt la quantité (of 
ſemens qui ſe trouvent raſſemblés dans les ea · 
vernes du Bareith : a cet exemple il faut 
ajouter qu'en Siberie , Vivoire foſſile eſt ſi 


abondant , qu'il y fait un objet de com- 


merce, 
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des arbres ont été arrachés; des fo- 
rets entieres ont été detruites ; des. 
campagnes ont &te depouillees de leurs 
plantes, ou plutot des pertions de 
terre couvertes de vegetaux , ont été 
.enleyees. tout-à-la fois. De-là, une 
quantite d'arbres & de plantes ont 
du flotter au loin juſqu'a ce que le 
tout, ainſi qu'il eſt arrive aux dé- 


Pouilles danimanx, S eſt enfin incor- 


Pore parmi des terres qui devoient 
un jour preſemer au milieu de l'Eu- 


rope, les veſtiges de quantite de 


plantes propres. aux Indes, & dans. 
les elimats les plus ſeptentrionaux, 
des arbres foſſiles qui n'ont. pu croi- 
tre que ſous la zone torride & ſous 
les zones temperees. Et comme les 
eaux du deluge ont ſurpaffé les plus 
hautes montagnes, il n'y a rien que 
de naturel ſi Pon trouve aux ſommets 
de celles-ci, des arbres qui, les pre- 
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miers, ont été abandonfhbs pat les 
eaux lorſqu'elles ont commenck a 
diminuer de deffus la fur face du glo- 
be. Telle eſt Pexptication la plus Him- 


ple & par conſequent la plus plaufi- 


ble d'un phenomene que tout autre 
moyen que le déluge univerfel, lail- 


ſera toujours inexplicable. Je me fuis 
artetè 4 une digreffion qu'on atita 
peut · etre trouve trop longue; mais 
elle etoit n6ceffaire à mon fujet. Je 
reviens aux foſliles actidentels de nos 


Provinces. 


Pour expliquer rorigine de ces 
folſites, Ceſt deja quelque choſe „ 
que parmi eux nous en reconnoil- 


flons qui proviennent du d&luge. Ce 


ſont les eaux de cette inondation ge- 


| nerale , qui ont apportè en Flandre 


tes depouilles elephant & de cette 
eſpece de ſanglier inconnu, qu'on 5 
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a deterr6es : c'eſt à cette meme inon- 
dation qu'il faut necefſairement attri- 
buer nos couches de ſchiſte voiſines 
des charbonnieres, & chargees d' em- 
preintes de plantes exotiques. Pour 
fe former une idée de la quantité 
Enorme de vegetaux que les eaux du 
_ deluge ont laifſes au milieu de notre 
Fol, il faut ſeulement avoir vu une 
couche de eſpece dont il sagit, & 
qui ſe trouve, comme je Pai dit ail- 


leurs, aux environs de la ville de 
Valenciennes: là, parmi une multi- 
tude Etonnante d'empreintes parfaite- 
ment caracteriſces, un curieux pour- 
roit former un herbier bien plus inte- 


reſſant que celui qua publié Scheu- 


chzer. Un tel travail enrichiroit la bo- 


tanique de nombre de vegetaux in- 
connus; & il en ſeroit du regne ve- 


g6tal comme du regne animal, que 
nous connoiſſons mieux a meſure 
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qu'on donne plus de ſoin A Petude 
des. pierres figurees. 

Comme on wa pas reconnu juſ- 
qu'à preſent , des eſpeces etrangeres 
parmi nos bois foſſiles, il ne s'agira 
pas d'attribuer ceux-ci au deluge , & 
on verra ailleurs ce qwil faut penſer 
de leur origine. Mais puiſque nous 
avons des couches de charbon mi- 
neral, il convient de dire ici quelque 
choſe de cette ſubſtance que pluſieurs 
naturaliſtes regardent comme une 
production due à des bois refineux 
qui ſe ſont decompoſes au ſein de la 
terre. Une telle opinion, aujour- 
d'hui fort en vogue, demeurera to u- 
jours ſujette à des difficultes inſur- 


montables, ainſi qu'on peut sen con- 


vaincre d'après ce que dit Pun des 
plus ſavans mineralogiſtes de notre 
fiecle, le cẽlebre Wallerius. Je me 
contente de renvoyer ici à ſa nou- 
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103 & ſuiv. de-Fedition de 1778, 
publice- a Vienne en Autriche. Ne 
pouvant que ſouſcrite au ſentiment 
d'un auſſi habile homme, je dirai ici 
après lui, qu'il faut regarder comme 


| xeelle., lexiſtence d'un bitume mine- 
ral; que celui-ciayant-rencontre-dans 


intérieur du globe, des matieres ter- 


reuſes ou pierreuſes, ſouvent meme 


des ſubſtances ligneuſes, il les a p6- 
netrces,, il s eſt mèlè intimement avec 
elles, & que de- là eſt-refulte le char 
bon foſſile; or, comme les mines ou 
le trouve cette ſubſtance ne ſbnt- pas 
toujours accompagnees d'un ſchiſte 
charge d empreintes de plantes; quoi- 
que pluſieurs naturaliſtes veuillent le 
faire croire, je poſerai donc, que 


par · tout od de telles empreintes ſe 


rencontrent dans le voiſinage de cer- 
taines charbonnieres, alors il eſt de 


* 
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toute vraiſemblance que la bafe du 


charbon que fourniſſent ces mines „ 


elt un bois decompoſe & ſaturè par un 


bitume mineral, par le petrole dont 


Wallerius explique fi bien la for- 
mation: ailleurs, ajouterai- je, od le 


charbon foſſile ne fait voir dans fa 
contexture aucune apparence ligneu- 


ſe, & dans le voiſinage duquel on 


ne remarque aucun veſtige de plan- 


tes : ailleurs, dis- je, ov: le bitume 
minèral a rencontrè une matiere ter- 
reuſe ou pierreuſe, également propre 
a en ètre ſaturèe, il s' eſt pareillement 


forme du charbon foſſile: de cette 
maniere, je crois qu'on expliquera ;. 


ſuns s' expoſet A des argumens vrai- 
ment inſurmontables, Porigine de 
cette ſubſtance & des phenomenes 
qui y ont rapport; & ainſi on pourra 


avancer que dans pluſieurs mines, 


quoique pas dans toutes, 5717 5 meme 
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ſubſtance a pour baſe une matiere 
ligneuſe , le refidu d'une quantits 
d'arbres qui ont été enfouis au mi- 
lieu des terres par quelque revolu- 
tion. En enviſageant ici les ſeules 
charbonnieres accompagnees d'un 
ſchiſte charge d' empreintes de plan- 
tes exotiques, on conclura donc que 
les mines de cette eſpece, ſont au- 
tant d'endroits on les eaux du deluge 
ont abandonnè une quantitè d' arbres 
qui ſont demeurès enſevelis au milieu 
des terres. * BE | 
Nous avons, dans I'etendue de nos 
contrees , des charbonnieres de cette 
meme eſpece comme on Pa vu ail- 
leurs: les arbres qui doivent avoir 
Eté enfouis dans les endroits qu'occu- 
pent ces mines, ont fans doute une 
origine commune avec les plantes 
qui ont laifle leur empreinte au voi- 
finage; & puiſque nous ſavons ce 
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qu'il faut penſer touchant Vorigine des 
plantes exotiques dont il $'agit , Vo- 
rigine des bois qui ont cte abandon- 
nés dans la plupart des endroits d'où 
nous tirons nos charbons foſſiles, eſt 
done pareillement connue ; ainfi voila 
parmi nos terres, encore des reſtes 
du. deluge univerſel. Je vais mainte- 
nant paſſer a Fexamen de toutes ces 
productions marines , abandonnees 
au milieu de notre fol. _ | 

Si Ion jette un coup d'ceil ſur cette 
quantite de coquilles & d'autres corps 
marins raſſembles par-tout dans Vin- 
terieur de nos terres ou repandus A 
leur ſuperficie: ſi l'on vient enſuite 
a examiner quelques - unes de nos car- 
rieres, celles entre autres qui fourniſ- 
ſent par maſſes prodigieuſes, une eſ- 
pece de pierre-porc (1) qui neſt, 
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1815 2 Shs en grande partie , qu'un compole de- 


de la me 
Adriatique. 


r corps marins; alors on ſe rappelle 


ee que Donati nous apprend du fond 
de ocean, qu'il nous repreſente rem- 
pli de coquillages, de madrépores, &c. 

entaſles , enſevelis dans la vale; & 
une idee qui s'offre en meme-temps, - 
c'eſt que tout notre fol pourroit bien 
avoir été autrefois un fond de mer; 


mais cette ide e meſt encore que va: 


gue, tant qu'elle ne ſe trouve pas. 
fondee ſur quelques obſervations fai- 
tes de plus-pres. Voici celles que j'ai 
2rapporter. 

Ce- _ n bora. wee on 


Lo 


Stein des minEralogiſtes Allemands. Nous 
employons cette pierre pour batir. Les prin- 
cipales carrieres où elle ſe trouve, ſont. 
celles des environs de Felluy , d Arquenne 
& d'Eſcauſline , trois villages peu -Eloighes 
de la petite ville de Nivelles. 


— 
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examine intérieur de nos couches 
remplies de coquilles, ou lorſqu'on : 
fait ſeulement attention à nos pierres 


coquillieres, c'eſt: cet ordre invaria-- 


ble que conſer vent toujours enſemble 


des coquillages de certaines fumilles, 


& cela exclufivement à tout individu: 
dont l'eſpece weſt pas faite pour etre 


.compriſe dans cette aſſociation Sou - 
vent il ne faut garreter qu à deux 
ou trois coquilles d'un amas ou d'une 
maſſe pierreuſe, pour juger des eſ- 
peces qui doivent encore s'õ rencon- 
trer (1): voilà donc parmi nos co- 
quilles foſſiles, une analogie parfhite 
avec ce qui eſt propre aux teſtacèes 
que renfer ment; les mers, où certai- 
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(t) M. Ronelle a fait le premier une pa- 
reille obſer vation parmi 8 
de la France. - 
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nes eſpeces, comme on fait, ſe tien- 


nent conſtamment enſemble , de me- 
me que cela ſe voit auſſi ſur la terre 
parmi les vegetaux , dont certaines 
familles croiſſent conſtamment dans 
le voiſinage les unes des autres. 

On trouve particulierement aux 
environs de Bruxelles, certaines maſ- 
ſes petrifices, diſpoſèes par lits ſou- 
vent aſſez 6tendus, & compoſèes de 


numiſmales ou pierres lenticulaires, 


qui ſont, comme je Pai dit ailleurs, 
des eſpeces d'ammonites. Ces petits 
coquillages fe trouvent places pour la 
plupart dans une ſituation horiſon- 
tale, la meme qu'ils doivent avoir 
eue au fond de la mer; & tout prouve 
que c'eſt dans Vendroit m&me od ils 
ſe rencontrent, qu'ils ſe ſont multi- 


plies peu a peu juſqu'à cette quantite 
enorme que preſentent les maſſes dont 
il s'agit. | | 
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Parmi nos depouilles de l'oc han, 
on remarque une multitude de noyaux 
de coquilles, formes conſtamment du 
meme fable ou de telle autre ſubſ- 
tance que preſente la couche d'od on 
les retire. Ils offrent toujours avec 
Ja plus grande exactitude, Pinterieur 
des coquillages qui leur ont ſervi de 
moule , & la matiers moulee renferme 
ſouvent de tres-petites coquilles. Pour 
concevoir Forigine de ces noyaux, 
il ne faut que ſe repreſenter ce qui 
ſuit. Quelque ſubſtance tres-delice , 
un fable tres-fin charie par les eaux 
de la mer, & mele de fois a autre 
de quelques petites coquilles , &intro- 
duit peu à peu dans Vinterieur de cer- 
tains teſtacees vuides , couches ſur 
la vaſe : teur cavite ſe remplit au 
moyen de petits depots ſucceſſifs; le 
ſable, la terre, la matiere, en un mot, 
qui s'eſt inſinuèe dans la meme ca- 
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- vite, ſe dureit, ſe petrifie à la lon- 


gue, les coquilles renfermant la ſubſ - 
tance 6&trangere ſe detruiſent, & voila 
autant de noyaux qui repreſentent 


intérieur de ces coquilles, juſqu aux 


Plus petits traits, le tout avec la plus 
grande exactitude. Tel eſt le reſultat 


un ouvrage lent, qui na pu Sex- 


cuter qu au fond de la mer, & à len- 
droit meme on fe rencontrent les 


noyaux que nous remarquons parmi 


nos foſſiles accidentels. 
Voiei une obſervation qui a été 


faite ſar denx noyaux de cochlites, 
trouvès dans les environs de Bruxel- 
tes. Ces noyaux &tojent attachés à 


des maſſes pierreufes , qui elles-me- 
ines faiſoient partie d'une couche en- 
tiere; ils portoient a leur ſuperficie 
ehacun une coralloide y adherente, 
de la maniere que cela s'obſerve tous 
les jours. fur ces pierres & ces ro- 


Ji 
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chers baignes de la mer, & qui ſont 


chargés de ſemblables productions. 
On fait que les coralloides ſont des 
eſpeces de polypiers marins, de vrais. 


200phites qui ne Sattachent que ſous 


les eaux aux corps quis y rencon- 
trent. Cetoit donc au milieu de la 
mer que les coralloides: adherentes 
A ces denx . font venues Sy 
eaux s ell Gabor inſinus Sie a 
ques coquilles vuides, des noynux 
fe. font formes de la maniere que je 
Pai dit tout-a-Pheure-: les coquilles 
qui ont fervi de moules, ſe font de- 
truites lorſque ces noyaux, d'une 
matiere unie par un ſue pierreux, 
avoient deja ſous les eaux une cer- 


taine duretéè; & couches fur la vaſe, 


ils ont de meme que d'autres pier- 
res, preſents a des polypes, des ſur- | 
faces. qui leur étoient propres pour 
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S fixer (1). Ainſi Seſt opere un 
phenomene qui prouve d'une ma- 


niere fi èvidente, que Vendroit mème 


od ſe ſont trouves les deux noyaux 


| charges de coralloides , a autrefois 
fait partie du baſſin de la mer, de 
meme que le reſte de nos provinces 
qui par- tout offrent de quoi recon- 
notre, des qu'on en vient à des ob- 


ſervations patticulieres , les traces 


d'un ancien ſejour de Vocean. 
Il ſeroit inutile de raſſembler ici 
un plus grand nombre d'obſerya- 


* 4 1 


. IR 


ö Le fait que preſentent ces deux 
noyaux , eſt le meme dans ſon eſpece que 


celui dont la découverte due à M. de Juſ- 


ſieu, a Et6 trouve fi interefſante ; ce ſavant 
naturaliſte a remarquè à Chaumont en Vexin, 
un litophyte adherent à une pierre qui n'6- 
toit qu'un aſſemblage de coquilles anterieure- 


ment pctrifices, 
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tions: tout parle déja le langage de 


evidence; tout confirme la premiere 


idèe qu'a fait naitre un coup d'œil 


general ſur tant de productions ma · 
rines que preſente notre ſol, On pour- 


roit cependant former ici une diffi- 


culte qui ne laiſſeroit pas d avoir un 


dehors aſſez ſpecieux. Jai obſerve 
ailleurs que dans le nombre de ces 
productions, il en eſt dont les ana- 


logues vivans ne ſont connus que 
dans des mers fort éloignéèes. » Voila , 

v dira- t· on, un fait abſolument 9 
», tique avec celui qui a été attrihuè 
v ci- deſſus au deluge. Si l'on a re- 
„cours A cette inondation generale 
pour expliquer l'origine de ces os 
» de quadrupedes ctrangers & de 
» ces empreintes de plantes exotiques 
„qui fe decouyrent parmi nos terres 
„comme dans d'autres contrees de 


„Europe, il faut, pour ne pas tom- 
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» ber dans une inconſẽquence, attri. 
„ buer A la meme révolution, ces 
* productions des mers des Indes, 
v qui S obſervent parmi nos foſſiles 
» accidentels, ainſi que parmi ceux 
» de quelques autres endroits de no- 
» tre continent. Et comme tous les 
» corps marins que renferme notre 
» ſol , ont aſſurement une origine 
„commune, il faudra, conclura-t- 
„on, les enviſager tous pour autant 
| de reſtes du deluge. « 
1 Ovferva- Pour repondre A cette objection , 
formation des JE Vas emprunter une idee de M. 
4 Pallas. » On a ſouvent agits la queſ- 
e. „ tion, dit cet infatigable obſerva- 
„ teur , pourquoi les Petrifications 
„ quon trouve dans les montagnes 
» Calcaires de Europe, font our la 
» plupart originaires des mers pt In- 
» des Cette ſuppoſition elle. meme 


„ paroit fauſſe. Les productions que 


4 


4 4 
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» Pon croit partieulieres aux mers 
1 eloignees , font pour la plupart les 
» memes dans les mers du nord; 
» mais elles ne viennent par-tout'que 
» dans les abymes, parce que leur 
v exiſtence ſemble demander la preſ- 
v hon d'une grande maſſe d eau. Tel · 
„les ſont entre autres les anomies, 
+ les palmiers de mer ou encrinites. 
- „La méditerranéèe, d'ailleurs, pro- 
t » duit dans ſes abymes, la plupart 
” » des productions entaſſtes dans nos 
Þ » couches calcaires , ( celles de la 
1 „ Ruſfie ): La raiſon pourquoi la 
1 » mer du nord nous en fournit fi 
a. » peu, pourroit Gre ſon atterriſſe- 
„ ment par le deluge, dont une ſuite 
„ eft le peu de profondeur. de ces 
» mers à de grandes diſtances de ter- 
„re, ce qui les rend en meme temps 
„fi peu fertiles en eoraux, leſquels 
„ demandent un fond de roche à 
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» des profondeurs conſiderables. « 
D'après les reflexions du ſavant 
Académicien , voici ce quil y aa 
obſer ver. 

Si Europe entiere, comme je le 
dirai ailleurs, ſemble Cre un conti- 


nent nouveau, un compole d'atter- 


riſſemens ſucceſſifs, formes par les 


eaux de la mer, & peut- etre encore 
par celles du deluge , qui aura laifſe 


d'un cdte & d'autre dans cette vaſte 
mer autrefois exiſtante là on ſe trouve 
aujourd'hui Europe , une infinite 


de ſubſtances terreſtres melees da- 


nimaux & de yegetapx etrangers, il 
eſt donc probable que les mers qui 


| ſe ſont retirtes de deſſus ce conti- 


nent, & qui actuellement lui ſervent 
de bornes, renferment une ſuite, 
une continuitè de ces atterriſſemens 
dont Europe eſt formee : & ainſi 
ces mers, ou plutot ces reſtes d'un 

| grand 
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grand ocean, doivent ſe trouver 


beaucoup moins profondes qu'elles 
Petoient dans des ſiecles fort &lot- 
gnes de nous: par une ſuite natu- 
relle, elles wont plus été propres à 


nourrir, ſinon dans certains abymes, 
differentes productions qui exigent 
une grande maſſe d' eau. Une mer 


qui diminue de profondeur, peut ſe 
comparer, relativement aux animaux 
& aux zoophytes qui Phabitent, a un 
ſol qui perd inſenſiblement de fa fer- 
tilitẽ: peu·à · peu certaines eſpeces de 
vegetaux degenerent , elles periſſent 
enfin faute d'une nourriture convena- 
ble; & il ne reſte plus d'autres plantes 
que celles qui s 'accommodent Tune 
terre ſterile. 
Ceſt parce que la mdditerran6e 
a encore conſerye une certaine pro- 
fondeur , qu'elle produit des coraux, 
& outre cela une quantité = teſta- 
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ces qui ne ſe trouvent pas dans la 
mer qui baigne nos cotes : & fi on 
p&choit à des profondeurs convena- 


bles, on decouvriroit fans doute des 


coquilles que les conchyliologiſtes 
crojent mexiſter que dans TERS des 
Indes. 

Quoique je ſois perfuade que les 
foſſiles marins qu'on s'imagine avoir 


appartenu à ce meme ocean, ont ètẽ 


propres à celui qui couvroit autre- 
fois PEurope , je n'ignore cependant 
pas qu'en general, il en eſt des pro- 
ductions marines comme des animaux 
& des vegetaux qui appartiennent à 
la terre; & que ſi independamment 
de la difference des climats, c'eſt 
ſeulement pour telle ou telle contree 
que quelques eſpeces ſemblent etre 
faites, de meme il doit y avoir dans 
la mer, auſſi independamment de 
la difference. des latitudes, certains 


an, 
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teltacees, certains poiſſons, &c. qui 
n'occupent que tel ou tel parage. 
Mais il reſtera toujours conſtant, 


qu'on Tauroit pas dit avancer avec 
tant de confiance, que la plupart des 


foſſiles marins de [Europe, n'ont 


leurs analogues que dans les mers 


des Indes & des pays chauds. Nous 
ne connoiſſons pas toutes les pro- 


ductions de nos mers voiſines, nous 
ne connoitrons jamais celles des mers 
eloignèes, & cette ignorance nous 
laiſſera toujours dans l'impoſſibilité 
de diſcerner au juſte, quelles ſont 
les productions propres uniquement 


à certains parages. 
Je reviens à idée de cet habile . 
naturaliſte que j'ai cite en dernier 


lien. L'ocean qui s' tendoit autre- 


fois ſur I Europe, ayant eu la meme 
profondeur quꝰ ont aujourd'hui quel- 
ques mers fort éloignées de nous, 
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il renfermoit par conſequent des pro- 
ductions qui, devenues fofliles acci- 
dentels, devoient n'avoir leurs ana- 
logues que dans ces memes mers 
doignees, Et comme dans le nom- 
bre de ces productions, il ſe trouvoit 
des coquilles pelagiennes , de ces teſ- 
tacees que Pocean ne jette jamais ſur 
les cotes , il falloit bien qu'on d6- 
couvrit un jour parmi les terres, des 
coquillages dont les analogues marins 
demeureroient inconnus. Nous ne 
devons donc plus tre ſurpris fi, en 
examinant nos foſſiles accidentels , 
nous trouvons tantdt des Ammoni- 
tes, des Anomies, des Belemnites, 
ou d'autres coquillages qui ne ſe de- 
couvrent pas dans les mers, tantot 
certaines coquilles, certains polypiers 
qu'on ne pèche actuellement qu'aux 
Indes ou dans la mediterrante : ici 
quelques dents d'un poiſſon encore 


1 
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inconnu; la des parties de machoire 
d'une eſpece de raie qui ne ſe trouve 
qu'a la Chine & A la Cayenne. 


De tous les corps marins , incon- 


nus ſur nos cotes & enfouis au mi- 


lieu de notre fol, il wen eſt pas qui 
doive moins nous etonner que cette 


petrification rare, dont Jai parle ail- 


leurs, la tortue foſſile. Bien que cet 


amphibie,, ſeulement commun en 


Afrique & en Ameèrique, wait pas 


beſoin d'une mer profonde pour y 


vivre, il peut cependant avoir exiſte 


dans les parages qui occupoient au- 
trefois Petendue de nos contrees, vu 
qu'on le rencontre quelquefois dans 
la mer Baltique, dans la Manche & 
dans Focean ſur les cotes de France. 


Prenons cependant qu'il n'ait pas 


habite cette mer qui couvroit notre 

ſol, ne ſe peut - il pas que les depouil- 

les trouvèes à Melsbroeck ainſi que 
N 3 
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dans la montagne de S. Pierre, aient 
appartenu à des tortues apportées de 
fort loin par les eaux durant une 
tempete , a l' exemple de ce qui ar- 
riva en 1752, lorſque la mer jetta 
dans le port de Dieppe, une tortue 
Pune eſpece inconnue en Europe. 
Ce fait m'en rappelle un autre qui 
nous touche particulierement , je 
veux parler de eette bale ine que les 
flots ont abandonnee, auſſi en 1752, 
fur nos cotes de Blanckenberg. Da- 
pres cela, puiſque des dépouilles de 
baleine fe trouvent enfouies au mi- 
neu de notre fol , on pourra dire 
que, quand m&me des cetacces n'euf- 
fent pas été propres à cette mer dont 
nos contrees offrent les debris , il 
doit ſuffire pour expliquer l'origine 
de ces depouilles foſſiles, de ſuppo- 
ſer, comme cela ſe peut avec tant 
de vraiſemblance , que des baleines 
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du nord aient été jettees juſque vers 
ces endroits de nos provinces , oli on 
a decouvert des reſtes de ces n 
monſtrueux. 

On vient de voir que 0 olafieues 
de nos foſſiles marins preſentent un 


caractere Etranger, ce neſt pas 1% 
une raiſon qui doive engager à les 
regarder comme des monumens du 


deluge, non plus que toutes les au- 
tres productions de la mer, que ren- 
ferme notre fol : & puiſque les ob- 


qu'offre ee meme ſol , font autant 
de veſtiges d'un ſcjour naturel de 


roceèan, il en reſulte, par une preuve 


negative, quiils ne proviennent pas 
du deluge. Cette inondation univer- 
ſelle a laiſſè, je veux le croire, quel- 


ques coquilles dans plus d'un endroit 


du globe ; mais ce ne ſont pas celles 
F 4 


ſervations rappottees ci · deſſus de- 
montrent que tant de corps maring . 
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qu'on retrouve dans cet ordre, cet 
arrangement qu'elles n'ont pu avoir 
conſerve qu'au fond de la mer. N*e-: 
tendons pas les effets du deluge au- 
dela des juſtes bornes que la raiſon 
& Texpèrience nous preſcrivent: con- 
tentons- nous d' enviſager comme une 
ſuite de cette revolution, quelques- 
uns de nos foſſiles accidentels dont 
origine reſtera toujours inexplica- 
ble, deès qu'on voudra ſe ſervir de 
tout autre moyen; mais wallons pas 
adopter une opinion qui eſt, comme 
dit un homme cëlebre, la ſuperſtition 
du commun des naturaliſtes. On a 
vu ailleurs quels ſont parmi nos fof- 
files, ceux qui ne peuvent s'attribuer 
qu'au deluge : quelles ſont les de- 
pouilles animales & vegetales que 
les eaux de cette inondation ont aban- 
donnèes au milieu de notre ſol, lorſ- 
que la mer le couvroit encore. D'un 
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cote ces depouilles $'incorporerent a 
la longue parmi des couches que pro- 
duiſit le ſediment de la mer ; d'un au- 
tre cote les eaux du deluge , char- 

gees d'une quantite de terre, de ſa- 
ble, &c. ont auſſi forme quelques 
couches ſur ce fond de mer, qui eſt 
aujourd'hui notre ſol; & differentes 
productions organiſtes & emmences 
de loin , ont &te abandonnees dans ces 
memes couches qui ont hauſſè ca & 
1a le lit de Pocean. Pluſieurs ſiec les 
secoulent pendant leſquels les eaux 


a accumulent ſans ceſſe des ſedimens 


qui ſe melent avec une quantitè innom- 
brable de corps marins: il ſe forme 
des atterriſſemens ſucceſſifs; ocean 
recule inſenſiblement ſes bornes; & 
voilà une terre nouvelle, celle que 
nous habitons, & on! nous remar- 
quons A la fois des phenomenes pro- 
duits par le deluge , & TP que 

| at 
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 preſente naturellement toute contree 


qui a autrefois fait partie du baſſin de 
la mer. 
C'eſt ſans doute la mer Fans gpe 


qui a couvert autrefois toutes les terres 


qui forment aujourd'hui Fetendue de 


nos provinces Belgiques. Ces terres 


ſont ſorties peu à peu du ſein des 
ondes, de mEme que probablement 
toutes les contrees de PEurope, qui 


ſeront devenues habitables à meſure 


que ocean aura abandonnè d'un cate 


ou dautre, des portions de ſon an- 


cien domaine (1). Je ne myarreterai 
pas à ce qu'on a dit d'Aigues- mor- 
tes, de Fréjus, de Ravenne & de tant 
d'autres endroits qui ont fourni des 


exemples mille fois rebattus par di- 
vers ecrivains: je me bornerai ſeu- 


— 
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| (1) Voyez Pecrit qui 1 trouve A la 
ſuite de 00 Memoire. 
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lement à quelques faits qui nous in- 
tereflent en particulier, parce qu ils 
coneernent nos provinces, & vien- 
nent a l'appui des preuves phy ſiques 


qui ſervent à d&montrer Forigine de 


tous ces corps marins qui ſe trouvent 
ſous nos pieds. Les faits ſuivans ſeront 
pour nous des monumens Pprecieux , 
& propres à nous donner une idée 
de ce qu auroient pu nous tranſmettre, 
Sils avoient été hiſtoriques, ces fie- 
cles enſevelis pour nous dans la nuit 
des temps. | 


Tout le monde connoit cette —_ 


dition conſtante, & conſervèe par 
les habitans de Tongres, qui croient 
que la mer, aujourd'hui éloignéèe de 
37 lieues de cette ville, en baignoit 
autrefois les murs. Il eſt certain qu'on 
a trouve dans les environs de Ton- 
gres, des ancres de vaiſſeaux & des 
coquilles marines enfouies au milieu 
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de la terre. Une montagne proche 
de la meme ville porte encore à pre- 
fent le nom de bord: de la mer, & 
pas loin de- là on reconnoit une di- 
gue qui a viſiblement été faite de la 
main des hommes. Apres de telles 
preuves je m'abſtiendrai volontiers de 


eiter autoritè d' Hubert Thomas, 


ecrivain aflez decrie actuellement 


parmi nos eérudits. Fobſerverai ce- 
pendant, quant au fait qu'on lui re- 
proche entre autres d'avoir avancé, 
ſavoir, que de ſon temps on voyoit 


encore aux murs de Tongres des an- 
neaux de fer, qui ſervoient a atta- 
cher les vaiſſeaux; jobſerverai , dis- 


je, quant A ce fait, qu'il ne preſente 


rien d' unique dans ſon eſpece, puiſ- 
que de pareils anneaux ſe remarquent 
encore aujourdhui a Ravenne que 
nous ſavons avoir ete un port de mer 


du temps d' Auguſte. 
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On trouve dans Vhiſtoire des Com- 
tes de Flandre par Vredius, que ſous 
le regne de 1155p $1 Gs n 
un port de mer. | ; 
La ville de Damme en Flandre 
avoit auſſi, ſuivant le meme hiſto- 
rien, un port encore celebre au trei- 
zieme ſiecle. A cela on peut ajouter, 
que les habitans de cette ville mon- 
trent encore aujourd'hui certaines 
marques qui ont été faites aux murs 
pour deſigner la hauteur des marees. 
Suivant une tradition conſtante, la 
mer s'tendoit autrefois juſqu'a Dix- 
mude, & y faifoit un bras frequents 
par des vaiſſeaux marchands, qwatti-, 
roient les franchiſes accordees à cette 
ville par les anciens Comtes de Flan- 
dre. . bs ei 
| Ortelius & d'autres hiſtoriens 
croient que Vocean formoit autrefois 
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un golfe a St. Omer: Cetoit· la peut- 


tre le Portus Icetus. 

La Hollande, la derniere des con- 
trees Belgiques que la mer a aban- 
donnees', eſt encore preſque de ni- 
veau avec le fond de Tocean , & an- 
ciennement pluſieurs endroits de ceite 


province ſe trouvoient a cinquante 


pieds en defſous de ce niveau. En- 
fn tout prouve que la Hollande s'eſt 
hauſſèe ſucceſſivement; & ce hauſſe- 
ment continue encore d'une maniere 
ſenſible dans le Zuyderzee & le de- 
troit du Texel, qui ne peuvent plus 
recevoir des vaiſſeaux auſſi grands 
qu'autrefois. 

Un tel pays a dv neceſſairement 


etre expoſe à de frequentes inonda- 


tions cauſces par des irruptions ſubi- 


tes de la mer. Lhiſtoire nous fait 


enviſager la Hollande toujours à la 
veille de perdre des parties autrefois 
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conquiſes ſur les eaux. La Flandre a 
eſſuye de meme pluſieurs inonda- 
tions; & il ne ſeroit pas difficile de 
raſſembler une quantite de faits con- 
cernant deffroyables ravages cauſes 
dans Pune & l'autre de ces provin- 
ces par des debordemens de la mer. 
Je citerai ſeulement quelques exem- 
ples , car je crains de groſſir inuti- 
lement ce Memoire qui peut-etre eſt 
deja trop long. 

En 1225 la mer ſortant de ſes li 
mites forma avec le lac Fleyum , 
un golfe connu aujourd'hui ſous le 
nom de Zuyderzece , & qui a trente 
lieues de longueur. L'ocèan envahit 
en 1277 une 6tertdue od ſe trouvoient 
trente-trois villages; & il Sy forma 
un golfe qui porte aujourdhui le nom 
de Dollaert. En 1421 une inonda- 
tion produiſit le lac Biesbos; les eaux 
couvrirent ſoixante & douze villages, 
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dont vingt-deux demeurerent ſub- 


merges avec deux monaſteres. Pour 


ce qui regarde la Flandre en particu- 
lier, Meyer rapporte dans ſes an- 
nales, qu'en 1334 le village de Ter- 


ſtreep pres d'Oſtende, & dont à peine 


il reſte quelque ſouvenir , eſt demeure 


la proie des eaux. Le meme Auteur 
parle encore d'un autre endroit qu'il 


nomme Steland, & qui n'etoit pas 
Eloigne d'Vſendick & de Perbome, 
deux villages du pays de Catſand : 
cet endroit, dit-il, n'etoit pas encore 
ſubmerge en 1321. 


| Voila autant de debordemens de 
la mer, enſuite deſquels celle- ci s'eſt 


maintenue ſur une partie des terres 


qubelle avoit envahies : dans d'autres 


inondations qui ont deſole tant6t la 
Flandre , tantot la Hollande , plus 
ſouvent cette derniere contréèe, & 
quelquefois toutes les deux enſem- 
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ble, il ne s' eſt pas forme un nouveau 
fond. de mer, mais les eaux apròs 
avoir fait de très- grands ravages, font 
rentrees dans leur lit. Lhiſtoire nous 
a conſervè le ſouvenir des deſaſtres 
de cette eſpece, arrives particuliere- 


ment en 1170. 1377. 1551. 1651. 1678, 


1682. 1717, &c. &c. En fe rept6- 
ſentant de telles inondations, on trou- 
ve encore un moyen pour expliquer 
Forigine de quelques-uns de nos foſ- 
files accidentels. Je parlerai done ici 
d'une troiſieme cauſe qui pourra ſer- 
vir a me faire atteindre le but de 
mes recherches. Il eſt vrai que je 
nai pas à enviſager cette cauſe d'une 
maniere proprement independante du 


ſejour naturel de la mer fur l' tendue 
de nos provinces ; mais en confide- 
rant Porigine des foſſiles dont je vais 
faire mention, il faut au moins ſe 


former Videe de quelques deborde- 
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mens des eaux qui auront entrathe 
de deſſus des terres habitables, cer- 
taines productions qui ſe ſeront en. 
ſuite trouvèes engagees parmi les 
couches qui occupoient le fond de 
Pocean, lorſque celui-ci couvroit en- 
core notre ſol. 
Loes foſſiles que j'ai actuellemen 
en vue, ſont nos bois petrifies. Ceux 
qu'on d6couvre entre autres dans les 
environs de Bruges , preſentent le 
phenomene ſuivant , qui prouve 
d'une maniere 6vidente quiils ont 
long-temps f:journe dans la mer. 
Rien n*eſt plus commun parmi ces 
bois foffiles des environs de Bruges, 
que la vermoulure qui s'y remarque 
de koute part; des reſtes de tets ou 
de coquilles , dont elle eſt accom- 
pagnee , font reconnoitre qu'elle eſt 
Fouvrage du taret , inſecte redouta- 
ble par les ravages qwil fait dans les 


al en” oo. Se: 


Flandre, on appercoit une analogie 
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digues & les pilotis que baigne la 


mer. En comparant ces memes bois 
foſſiles, avec quelques-uns de ceux qui 


forment les digues ſur nos cdtes de 


parfaite : pluſieurs de ces derniers 
preſentent les memes vermoulures, 
les memes traces du taret , enfin les 
memes debris de la coquille qui a 
couvert cet inſecte deſtructeur. 

Si les bois petrifies des environs de 


Bruges ont ſervi de retraite à un 


animal marin, il eſt inconteſtable 
qu'its fe ſont trouyes au milieu des 
eaux de la mer: ceſt-la qu'ils ont 
6te attaques par le taret , qui ne man- 
que jamais de ſe loger dans le bois 
des qu'il en trouve Poccaſion (1). 


* 


C1) M. Adanſon a prouve que le taret 
ne perce le bois que pour ſe loger & non 


4 
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Ceux dont il s'agit, deja perces de 
toute part & abandonnes enſuite au 
milieu des terres par la retraite des 
eaux, ſe petrifierent à la longue pour 
offrir apres une ſuite de ſiecles, les 
veſtiges de leur ancien {cjour n 
des productions de Vocean. | 
Comme il eſt naturel de croire 
god d'autres bois petrifies qui ne 
preſentent pas les traces du taret, 
& qui ſe d&terrent dans pluſieurs de 
nos contrees , auront auſſi flotte ſur 
cette mer dont notre ſol fait voir des 
depouilles (1), il faudra donc envi- 


Þ ei . 


pas pour ſe nourrir , comme Pont pretendu 
tous ceux qui ont donnè Thiſtoire de cet 
inſecte. 

(1) II en aura été de cette partie de bo- 
can qui a couvert Petendue de nos provin- 
ces, comme de celle qui borde aujourdhui 
TIſlande, & qui fournit aux habitans de cette 
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fager tous nos bois petrifies comme 
devant leur origine à quelques an- 
ciennes inondations produites par des 
debordemens de la mer, lorſque la 


plus grande partie de nos terres Etoit 


encore le ſèjour de Vocean. Alors, 
de meme que dans ces temps poſte- 
rieurs dont notre hiſtoire Belgique 
nous a conſerye le ſouvenir , les eaux 
de la mer ſe repandant de fois à au- 
tre & au loin ſur des terreins habi- 
tables & couverts de vegctaux, elles 
firent par-tout les plus grands rava- 
ges; & rentrant dans leurs limites, 
elles entrainerent des arbres de deſſus 
les endroits qu'elles avoient inondes, 
Ces arbres, après avoir flottè quel- 
que temps, furent couverts par les 


* — 
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nie une quantite d'arbres flottans qui leur 


ſervent pour le chauffage. 
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fables & le limon que les eaux cha- 


rient ſans ceſſe; ils ſe trouverent peu 


à peu renfermes dans diverſes cou- 


ches: la, pluſieurs morceaux de 


bois, meme des arbres entiers ayant 
paſſè à I'etat de pètrification, ſe con- 


ſerverent juſqu'a nos. jours. 
Outre les inondations paſſageres 


auxquelles nous devons nos bois p6- 


trifiès, il ſe peut que quelques - uns 
d' entre eux, de meme que d'autres 
foſſiles accidentels, foient une ſuite 
de certaines inondations qui, dans 


les ſiecles palles, auront forme quel- 


ques nouveaux golfes ; d'où il reſul- 
teroit que des terres, autrefois le {6+ 
jour naturel de ocean, & devenues 
enſuite habitables, auroient été une 
ſeconde fois un fond de mer, juſqu'a 
ce que ces terreins inondes s'etant 
Gleves inſenſiblement, ocean ait de 
nouveau recule ſes bornes, Ceci ar- 
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rivera peut · etre un jour au Zuyder- 
zee & au Dollaert; & alors on ren- 
contrera au milieu des terres qu au- 
ront abandonnees les eaux, non -· ſeu- 
lement une quantite de corps marins 


qui devront leur origine à un ſecond 


ſejour de Pocean ; mais on decou- 


vrira auſſi, comme il eſt probable, 


quelques productions terreſtres, quel 
ques bois foſſiles provenant de cer- 
tains arbres qui auront erũ ſur le 
{ol qu'occupent aujourd'hui les deux 
golfes que je viens de nommer. Mais 
les obſervations n'ont pas encore ap- 
pris fi parmi nos foſſiles accidentels, 
il en eſt dont Porigine appartienne 
à un nouveau ſcjour de Pocean qui 
ayant franchi ſes limites, aura forme 
dans Pun ou l'autre de nos cantons, 
quelques golfes dont les eaux ſe ſont 
retirèes à la longue, pour rendre au 
continent les terreins qui antèrieure - 
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ment avoient déja été abandonnés 
'F par la mer. Au reſte, voici un fait 
| 1 qui nous touche & que rapporte M. 
5 de Buffon. » Aupres de Bruges en 
_=- * Flandre, en fouillant a 40 ou 50 
| » pieds de. profondeur , on trouve 
= » une tres-grande quantite d'arbres 
| »' auſſi pres les uns des autres que 
„dans une foret; les troncs, les ra- 
» meaux & les feuilles ſont ſi bien 
* conſerves , qu'on diſtingue aiſc- 
„ment les differentes eſpeces d'ar- 
» bres. Il y a Soo ans que cette 
terre on Pon trouve des arbres, 
» Etoit une mer, & avant ce temps- 
» 1a on n'a point de memoire ni de 
tradition que jamais cette terre eũt 
4 exiſte : cependant, ajoute M. de 
N 
- 
* 


I 


Buffon, it eſt neceſſaire que cela 
ait été ainſi dans le temps que ces 
arbres ont crii & vegete; ainſi le 
» terrein qui, dans les temps les plus 
v recules 
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n | recules, , Etoit une terre ferme cou- 
” yerte de bois, a été enſuite” cou- 
» vert par les eaux de la mer, qui 
n y ont amenè 40 ou 50 pieds d'e- 
” » paiſſeur de terre, & enſuite ces 
„eaux fe ſont retirèes. « vg 

Lie paſſage que je viens de tranſ- 
crire devoit trouver ici place: mais 
le fait quii il renferme rweſt-il pas exa- 
gere* J Et bien Plus, „ quelle preuve 
avons- nous pour croire qu'il eſt verita- 


ble? II n'a rien de commun, comme 


on voĩt bien, l, avec ces bois, ces arbres 
foſliles qu" on de ouvre avjour@hui 
aux environs de Iruges » & qui ſont 
par venus A letat de petribestion; qui 
ſont abandonnes ca_& là & places 
differemment, ou plutot couches ſans 
autre ordre que celui que, le hafard 
A produit. Je forme un. doute ſur la 
yverite du fait rapports_ par M. de 
Buffon , & je ne trois = que Jaig 


— — 

* 
er 
* 


- 
— — — 
— 


a> gk — — — 5 — — - - ol 
— — —— — — — 
— — — = — — een — Og _ > 
— - ae Sta ao > 1 He Wade SAS hs 2 — 2 2 — 
are * 
* 


1 
1 
1 


146 Minors SUR L'ORIGINE | 
tort. Si d'un cote on peut ſe deman- 
der pourquoi les habitans des envi- 
rons de Bruges n'ont aucune con- 

noiſſance du fait dont il s "git ; de 
Tautre, il doit paroitre inconcevable 
comment il auroit echappe aux re- 
cherches des obſervateurs qui ont 
viſits ces endroits-1a. Mais pour re- 
venir à ce qui m'a engage a rap- 
porter le phenomene dont parle M. 
de Buffon, je me bornerai a obſer⸗ 
ver que Ceſt Vexperience qui pourra 
nous apprendre avec le temps, fi 
au moins dans quelque autre canton 
qu'aux environs de Bruges, il n'exiſte 
as des bois foſſiles, & outre cela 
des corps marins qui doivent leur ori- 
gine A un ſecond ſcjour de Pocean 
ſur un fol qui avoit deja te autreſois 

un fond de mer.. 
De cauſe A laquelle peuvent ſe 


rapporter encore quelques: ins de nos 
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foſſiles accidentels, va nous occuper 
quelques inſtans: elle ſera la qua- 
trieme qui m aura ſervi dans le cours 
de mes recherches. Je vais en par- 


ler à Poccaſion de nos tourbieres & 


de ces arbres entiers qu'on y dècou- 
vre preſque dans leur état e 3 
a leur couleur pres. K wu 
Parmi les tourbes en general , we en 
. eſt qui ſe forment encore tous les jours; 
: elles ſont produites par des racines 


les terreins marecageux; d'autres ſont 
des reſidus de vegetaux auſſi pourris 
a la longue, & que les eaux, dans 
des temps d'orage , ont entraines*de 
deſſus la ſuperficie des montagnes 
& des valléèes, & rafſembles enſuite 
dans des bas-fonds : une troiſieme 
: efpece provient de certains amas de 
fe plantes marine: qu'ont abandonnees 
nos au milieu des terres, les eaux de 
| | 0 


pourries des plantes qui eroiſſent ſur 
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beeles de here vulgaire. Les rivieres 
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Focean. On trouve ces differentes 


tourbes dans FVetendue des provinces 


Belgiques : je ne m'arrèterai cepen- 
dant qu'à celles qui ne ſe reprodui- 
fant plus ſous nos yeux, offrent au 


milieu de nos terres , des reſtes de 


parmi les tourbes de la ſeconde el- 
pece qu'on rencontre les arbres foſſiles 
dont je viens de faire mention. 

Les Auteurs anciens qui ont park 
du pays des premiers Belges, le re- f 
preſentent couvert de brouſſailles & 
de marais, durant les ſix premiers Fo 


| 

l 

{ 

; ; 8 { 

quelques anciennes revolutions. C'eſt g 
1 

9 


qui nulle part metoient munies de 5 
digues, & les eaux groſſies par les b 
pluies, ſe rẽpandant au loin, devoient 6 
entrainer avec elles nombre.de plan- _ 
tes, une quantite de brouſſailles, W 0 
meme des arbres entiers. Tous ces 40 


vegetaux ont Ete depoſes dans des 
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lieux bas on: ſe ſont formes differens 
marais : 1a, une quantits enorme de 
ſeuilles, de racines, de branches d'ar- 
bres & d'arbriſſeaux entaſltes ſucceſ- 


ſivement & melèes de terre limoneu- 


ſe, fe dècompoſa peu à peu & pro- 
duiſit cette ſubſtance d'un brun noi- 
ratre & d'une contexture fibreuſe, 
qui porte avec elle le caractere du 


regne vegetal, Parmi cette ſubſtan- 


ce, douèe d'une qualité bitumineu- 
ſe, ſe conſerverent quelques arbres 
entiers, le chene entre autres; on 
fair qu'il refiſte a eau: auſſi recon- 


noit-on pour des arbres de cette eſ- 


pece, ceux qui ſe tirent de nos tour- 
bieres. Ils n'ont ſubi d' autre altera- 
tion quꝰen ce qu' ils ſont par- tout d'un 
noir auſſi beau que celui de l'ebene. 
On les recherche pour des ouvrages 
de menuiſerie, & les ouvriers les 


7 
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appellent des bois du deluge (1), 
Dans Tetendue de nos provinces 


1 


* „ 
. 


(1). On lit dans les Fpoques de la nature 
Hift. Nat. Tome XIII Ved. in- 12. de 1778 
pag. 174 & 175 , le paſſage ſuivant qua fourni 
un Memoire pour la ſubdelegation de Dun- 
kerque , relativement à Thiſtoire naturelle 
de ce canton. „Dans les chaàtellenies & ſub. 
„ delegations de Bergues-ſaint-Winoch , Fur- 
v nes & Bourbourg , on trouve de la tourbe 
w A trois ou quatre pieds ſons terre; ordi- 
„„ nairement ces lits de tourbes ont deux 
3» pieds d'epaiſſeur , & ſont compoſes de bois 
„ pourris, d arbres meme entiers, avec leurs 
„ branches & leurs feuilles dont on connoit 
„ Tefpece, & particulicrement des coudriers, 
„ qu'on reconnoit à leurs noiſettes encore 
„ exiſtantes , entre-melces de diffcrentes el. 
„ peces de roſeaux faifant corps enſemble, 
„ D'ou viennent, ſe demande M. de Buf- 
„fon, ces lits de tourbes qui $'6tendent de- 
„puis Bruges par tout le plat-pays de la 
» Fla:'dre jufqu't la riviere d. Aa, entre les 
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comme dans pluſieurs autres con- 
trees, au lieu de ces anciens marais 


a —— Cd _ 


— — — 


» dunes & les terres élevées des environs. 
„de Bergues, &c.? Il faut que, dans les 
» ſiecles r6cules , lorſque la Flandre n'etoit 
„qu'une vaſte forèt, une inondation ſubite 
» de la mer, ait ſubmerge tout le pays, & 
„en fe retirant ait depoſe tous les arbres, 
„ bois & roſeaux qu'elle avoit deracines & 
» d&truits dans cet eſpace de terrein , qui 


„ eft le plus bas de la Flandre. « Je me 


bornerai à dire ici, queffetivement je wat 
aucun doute que parmi les vegetaux terreſ - 
tres qui ont produit par leur decompoſition , 
certaines tourbieres dans Pune ou Vautre des 
contrèes de l'Europe, il n'y en ait qui on? 
66 raſſembles par des inondatious de la mer: 
je dirai meme qu'il ſe peut qu'en; Flandre , 
certaines couches de tourbe font des reſtes 
de. pareilles inondations : & alors ce ſeroit 
à la troiſieme des cauſes enviſagees dans mon 
Memoire , que de pareilles couches devroient 


fe Mata * comme aucune 
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ou fe ſont rafſembles les vegetaux 
qui ont produit la tourbe, on trouve 
ſouvent des prairies imbibees d'eau , 
ou des terreins qui ſemblent trem- 


bler ſous les pieds : c'eſt un indice 
qu'en percant la terre à plus on moins 


de profondeur, on rencontrera un 
lit de tourbe. La couche qui le cou- 
vre peut s'6tre formèe inſenſiblement 
au moyen des terres & des ſables 
que les pluies detachent des endroits 
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obſervation ne m'a encore appris juſqu'à pr&- 
ſent, ſi quelques tourbieres de nos provinces 
offrent d'une maniere bien reconnoiſſable, 
les veſtiges de ocean , j'ai eu recours à une 
cauſe qui m'a paru ſuſſiſante pour un pays tel 


que le nötre a été dans ces ſiecles dont nous 


parlent les Hiſtoriens Romains. Cette meme 
cauſe eſt d ailleurs celle dont M. de Buffon 
à cru pouvoir ſe contenter dans les preuves 


de fa théorie de la terre, art. XVIII, pour 


expliquer en general Forigine de la tourbe. 


feſt, ent a ful, om A4c.c DO-@a 
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dleves, & entrainent enſuite dans les 
plaines. JPobſerverai ici que des 


couches formees de cette maniere 
| ſont en general aſſez communes dans 


differens endroits du globe: en voici 
un exemple rapporte par M. de Buf- 
fon d'après le Docteur Plot. Ce der- 
nier dit dans ſon hiſtoire naturelle 
de Stafford, qu'on a trouye dans'la 


terre à nne profondeur de dix-huit 


pieds, pluſieurs pieces de monnoie' 
frapp6es ſous le regne d'Edouard IV, 
c'eſt· a· dire deux cens ans avant qu'on 


evit fait cette decouverte : don il rè- 


ſulte que le terrein $eſt. eleve d'en- 

viron un pied en onze ans, ou d'un 

pouce & un douzieme par an. 
Pour ee qui eſt de ces tourbes 


connues ſur-tout en Hollande, & qui 


ont étè produites par la decompoſi- 

non d'une quantitè de Plantes mari- 

nes il eſt* inutile de dire qu'elles 
6 5 


n 
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n*appartiennent pas ici; mais on fait , 
dailleurs , comment peuvent $etre 
form6s certains amas de ces memes 
plantes qu'auront raſſemblees les eaux 
de Foctan dans certains endroits des 
provinces Belgiques , lorſque toute 
leur &tendue faiſoit encore partie du 
baſſin de la mer. : 
Je borne ici mes recherches ſur 
Porigine de nos foſliles accidentels. 
Je ne pretends pas avoir donne par- 
tout des explications exemptes de dit- 
ficultes : cet aveu me ſervira d'apo- 
logie, ſi le ſucces n'a pas toujours 
repondu A mes efforts. Je crois ce- 
pendant avoir rencontrè quelques vé- 
rites aſſez intereſſantes : ceux qui 
travailleront apres moi , pourront 
les mettre dans un plus grand jour, 
en ajoutant de nouvelles obſervations 
A celles dont Jai preſents le réſultat. 
On a reconnu, au reſte, la néceſſité 


4 
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du principe qui m'a ſervi de guide: 


principe qui a été developpe dans le 
diſcours precedent , & qui mappar- 
tient pas ſeulement à une_ theorie 
generale de notre globe, mais de- 


vient encore applicable à un objet 


particulier, tenant à cette meme 
rhoorie : c etoit done à pluſieurs cau- 
ſes qu'il m a fallu ayoir recours dans ce 
Memoire; c*6toit 1 une diſtribution des 


phenomenes par claſſes qu'il ma fallu 


enviſager, afin de ne pas moconnoitre 
les veritables agens dont ils ſont les 
effets, & ne point tomber dans le 


defaut reproche à tant de phyſiciens, 


qui n'ont manqueleur but, que pour 
avoir confondu les phenomenes, & 


és avoir tous fait derives d'une ſeule 


& unique cauſe. On à remarque , 


dans le cours de mes recherches, 


comment chaque eſpece de pheno- 
mene eſt venue ſe ranger dans la claſſe 


i 
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qui lui eſt propre. Un deluge uni- 
verſel, un ſejour naturel des enux de 
Pocean ſur Tetendue de nos contrèes, 
des inondations particulieres, des ef. 
fets produits par les pluies, les eaux 
ſtagnantes & les marècages; voila les 
cauſes qu'il me falloit examiner : & 
Jai du les employer toutes pour rem- 
plir mon objet, pour expliquer ce 
qui dans Vhiſtoire naturelle des pro- 
vinces Belgiques, 5 pàroii d'abord le 
PP Proper a Hxer notre attention. 
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REFLEXIONS | 


Sur les Atterriſſemens produits 
par les ſedimens des eaux de 


la mer. 
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REFLEXIONS 


* les Atterriſſemens produits 


par les Falun des eaux de 
la mer. | 


1. Eun op a certainement ets au- 
trefois un fond de mer, & il doit en 
avoir ètè autant de pluſieurs endpoits 
des autres parties du monde. Je ne 
crois cependant pas que Yocean ait 
occupè toutes les terres maintenant 
habitables de notre globe, comme 


le ſoutiennent pluſieurs phyſiciens. 
On a trouvè des coquilles foſſiles en · 
tre Smyre & Tauris, entre Suez & 
le Caire, au Chili, au Breſil, &c. 
Mais les voyageurs qui ont obſerve. 
ces coquilles , n'ont pas viſits tout 
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Vintericur de'PAfe, del Afrique. & 
de'Amerique; & il r&ſulte ſeulement 
de leurs obſervations, que des les 
& certaines ,extremites.. de ces trois 
parties du monde, ſe ſont acerues 
par des atte rriſſemens. qu ont produits 
le limon & les ſables de la mer. Je 
me ſuis ſouvent demands comment 
il étoit poſſible que des homnies vrai- 
ment faits pour eclairer leur fieele, 
arent pu ſe laiſſer ſeduire par une pre-/ 


tendue raiſon d'analogie, & croiĩre 


quenſuite de ce qui s obſerve en Eu- 
rope & dans quelques endroits des 


autres parties du monde, il faille 
neceſſarement que toutes les terres 


qui compoſent aujourd'hui la partie 
habitable du globe; arent &r& fucceſ- 
ſivement le fond de Poctan'? Ajou- 


tons à toute cette ẽtendue que forme 


aujourd ht Europe , ces endroits: 
d&VAfRe de HA frique & de l' Ame 
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rique od Pon a trouve des coquilles 


foſſiles, & calculons enſuite quelle, 


eſt la portion immenſe de terre habi- 


table, qui nous reſte encore ſur no- 
tre globe, & on. jamais des obſer- 
vations phyſiques n'ont été faites. 
Mais, dira-t-on , les memes cauſes 
doivent par- tout produire les memes 
effets; ſi des terres nouvelles ſorties 
du ſein des eaux, ont forme le con- 
tinent que nous habitons , pourquoi 
les autres continens n'auroient - ils pas 
eu une pareille origine? La reponſe 
I cette objection va me donner mas, 
tiere à i entierement mes 
idées. 

Je me figure quiil exiſtoir dei u. trois 
portions de terre habitable, connues 
depuis ſous les noms d' Aſie, d' Afri-· 
que & d' Amèrique, lorſqu'une vaſte 
mer couvroit encore Europe. Ces; 
trois portions, qui, probablement ne 
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1 falſoient autrefois qu une fle,. '$accrus 


rent peu à peu Par des de pots ſuc- 
ceſſifs, comme je le dirai ci-apres. 


D'un autre cots, il ſe fit auſſi dans 


cette mer qui couvroit LEDEOPE des 
atterriſſemens continuels' ? les ſom- 
mets des montagnes primitives qu'en- 
vironnoient les eaux, prefenterent 


d'abord des écueils plus ou moins 


conſiderables ; autour de ces 6cueils 
ſe formerent differentes fles qui s'ac- 
crurent inſenſiblement: c'&toient-1a 
peut · etre les Inſulæ gentium deſignces 
par VEcriture , & qui ſont tombees 
en partage au troiſieme fils de Nog 
avant la diſperſion du genre humain. 
Enfin les'fles que je ſuppoſe , s'a- 
grandirent tellement à la longue, 
qu'elles vinrent à $'unir & former un 
continent nouveau. Voici comme je 
conſidere les e ee rr qui ont 
produit Europe. 
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Les ſedimens de la mer d' Alle 
magne ont donné naiffance au fol 


qui eſt celui de nos provinces Belgi- 
ques. Les corps marins qui fe de- 
terrent en France & en Eſpagne , 


font probablement des reſtes du grand 
ocean & d'une partie de la mediter- 


rance. Ltalie qui preſente une quan- 
tite de depouilles de la mer, eſt un 
tefrein ſorti du milieu” des eaux, & 


qui eſt venu ſèparer la m6diterrance 
de la mer Adriatique. Après tout ce 
qu'on fait des petrifications de PAl- 


lemagne, on ne peut pas douter qu'elle 


n'ait auſſi 6te un fond de mer: ce 


furent peut- etre diverſes parties de 


Pocean qui Pont couverte autre fois. 
La Pologne abonde également en 


corps marins & foſſiles, comme on 


Papprend d'un petit ouvrage publié 


depuis peu ſous le titre d'Efſai dune 
Lithographie de Mlocin. L Auteur 
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de cet Ecrit parle d'une ancre qui a 
Et trouvee en creuſant dans les hau- 
teurs de.Lachwa au Palatinat de No- 
wagrod. Ce naturaliſte croit que les 
provinces ſeptentrionales de la Po- 
logne. ont te. occupees par la mer 
Baltique, parce que c'eſt dans cette 
mer, d'ailleurs la plus voiſine , que ſe 
trouvent les analogues de nombre de 
petrifications qu'il a deterrees a Mlo- 
ein, petite terre ſituèe a Poneſt de 
Varſovie , & (loignée d'un bon mille 
q Allemagne de cette capitale. Pour 
ce qui eſt des contrèes mèridionales 
de la Pologne, faute d'èclairciſſe- 
mens néceſſaires, PAuteur ſe con- 
tente de ſuppoſer qu'elles ont 6t6 cou- 
vertes par la mer noire; cette mer 
pouvant d'ailleurs, comme il n'en 
veut pas diſconvenir, avoir été unie 
A la mer Baltique. A Iegard de la 
Ruſſie „M. Pallas avance fans hefi- 
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ter, que toutes les plaines de ee vaſte 
Empire ont &te autrefois un fond de 
mer. On peut voir dans le reſultat 
des recherches de ce ſav ant acad6- 
micien, les preuves de cette aſſer- 
tion. La Ruſſie aura été couverte 
vers le nord par la mer glaciale & 
par la mer blanche; a Voueſt par la 
mer Baltique, & au ſud par la mer 
noire, qui, aura occups en meme 
temps la Hongrie, une partie de la 
Pologne & de la Turquie Europeen- 
ne. Cette mer actuellement ſi reſſer- 
ree dans ſes bornes, & qui par une 
ſuite de la hauteur de ſes eaux, n'a 
aucune ile, aura pu s'tendre autre: 
fois au nord & à l'oueſt, de meme _ 
quelle &eſt étendue probablement | 
vers Veſt en Sunillant à la mer Caſ- | 
pienne: car Vid6e de la jonction de JF 
la mer noire avec la mer Caſpienne, | 
idee qui eſt due a MM. de Tour- | 
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nefort & de Buffon, ſe confirme de 
plus en plus par les obſervations des 
voyageurs. Je paſſe maintenant à la 
Suede. Les phyſiciens du nord ont 
demontrè que ce pays eſt un terrein 
nouveau, formic par les ſedimens de 


la mer Baltique & de Vocean qui lui 


eſt oppoſe du cote de Poueſt. Après 


cela il iy a plus rien à dire de la 


Norwege & du Danemarck. Quant 


A certaines iles confiderables de l Eu- 


rope, telles que VAngleterre & ta 


Sieile, il eſt demontrè quelles ont ets 


ſeparèes du continent par quelques 
irruptions de la mer, qui a repris des 


portions de ſon ancien domaine: les 


corps marins & foſſiles qu'elles ren- 
ferment , prouvent , qu'a exception 
de leurs montagnes primitives, elles 
ont été formèes par les mers qui au- 


jourd hui les environnent. Pour ce 


qi eſt de ces autres les plus petites 
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& qui ſemblent” wavoir jamais ap- 
partenu au continent, comme elles 
renferment auſſi des depouilles de 
la mer, elles ont done 6t6 produites 
A la maniere de celles qui par leur 


r6union ont donné naiffance a toutes | 


ces contrees contigues, que preſente 
aujourdhui Europe. 

Jai deja confidere les trois autres 
parties du monde comme Saccroiſ- 
fant par des depors ſycceſlifs, tandis 
qua alleurs il ſe formoit un nouveau 
continent. Je dis qu une meme cauſe 
qui a produit. ce continent, agiſſoit 
a peu pres uniformement p par tout le 


globe; & voici comme je raiſonne. 


Toutes far terres habitables de Eu- 
rope ne font pfobablement pas. la 
hyitieme partie de la terre ferme du 
reſte du globe. Remontons all temps 
o Europe n 'exiſtoit Pas encore; 


ee les trois autres continens pris 
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pris enſemble, Etoient plus 1 1805 


d'une portion équivalente à Vetendue 
actuelle de Europe. Repreſentons- 
nous ce 'qu'etoit la partie. . habitable 
du globe lors de ſon premier deve- 


loppement , 3 lorſque Felement aride . 


parut pour la premiere fois: c'etoit- 
là cette premiere terre, cette ite, 
qui $'6tendant ſous divers, climits , 
fut couyerte de vegetaux & d' ani- 
maux propres A ces climats differens: : 

C*toit-la enfin cette terre,qui fut peu- 


plee des premiers hommes. Mais 


elle ne garda pas long- -temps fa con- 
Y figuration primitive: : elle Sagrandit 
Pun cdte & autre par des atterriſ- 
ſemens continuels , elle ful ainſi di- 
verſement tiguree par les eaux; & 
conſiderablement accrue , elle fut 
enſuite partagee | en. deux ou trois 
Portions . par. des irryptions | de Lo- 
cean : ces irruptions repetèes ca & 

Ia, 
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la, ſervirent encore à donner aux 
portions detachees de Tile primitive, 
des formes nouvelles, indèpendam- 
ment de celles qu'elles acqueroient 
ſans ceſſe par les atterriſſemens que 
produifoient les eaux. C'eſt au milieu 
de ces atterriſſemens que nos voya- 
geurs ont découvert les productions 
marines dont ils nous parlent dans 
leurs relations des voyages faits en 
Aſie, en Afrique, & en Amerique. 
A tous ces atterriſſemens furent pro- 
portionnes ceux dont le refultat forma 
en entier le continent qui eſt celui 
que nous habitons, & qui par-tout 
fait voir des traces de ſon origine. 
Les quatre continens étant enfin d6- 
veloppes juſqu'a un certain point, 
ocean pour former des terres nou- 
velles, ayant creuſe ſon lit juſqua une 
certaine profondeur , la plupart des 
atterriſſemens ne Wa a plus 
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que June maniere fort inſenſible; ils 
ne ſe firent qu aux depens des terres 
termes , habitables ou deja habitces. 
Locean plus reſſerrè qu'autrefois dans 
ſes limites, & ne trouyant plus dans 
ſon lit, cette quantite de ſubſtances 
terreſtres & pierreuſes à miner & à 
tranſporter au loin, commenca à 
Agir fur certaines cdtes : il enleva 
des terres, les charia ailleurs, & for- 
ma ces atterriſſemens dont les temps 
hiſtoriques nous ont laifle le ſouve- 
nir. Ces terres nouvelles, bien peu 
conſiderables en comparaiſon de cel - 
les qui ſe formerent dans des temps 
plus recules, nous fourniſſent cepen- 
dant une idee bien {imple & bien na- 
turelle, ſur la maniere dont ſe ſont 
trouves aecrus trois grands conti- 
nens, & dont Veſt forme en entier 
un continent nouveau. | 
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Sur la formation des . 
ronds. 


Ds. Foſſiles connus ſous la dé- 
nomination vulgaire de cailloux (2), 
raſſembles en tant d'endroits & en 
une abondance qui paroit les rendre 
mepriſables , n'offrent pas au com- 
mun des hommes, de quoi ſe dou- 


* 


(1) En employant, comme on fait ici, 
le mot de cazllou dans un ſens vulgaire , 
on a un terme qui paroit commode pour d6- 
ſigner toutes ces pierres arrondies qu'on ren- 
contre ſi ſouvent; car l'on ſait que le caile 
lou proprement dit, eſt le filex, 
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voyez L Hit. 


Ledde de f . ter qu'il y auroit quelque choſe ** 
cademic des gagner pour Feſprit, fi Yon garretoit | 
et Frag a les conſiderer avec quelque atten- 
tion; mais le Phyſicien plus inſtruit , 
fait de combien de recherches cu- 

rieuſes ils peuvent fournir la matiere, 

& a combiey. de difficultes Pexplica- 

tion de leur origine eſt encore ſujette. 

L'arrondiſſement toujours conſtant 
de ces pierres, leurs contours tou- 
jours courbes, enfin les angles emouſ- 

ſes & abattus qui terminent toujours 
leurs ſurfaces : voila un caractere 
general auquel on ne $eſt pas encore 
attache autant que la matiere le com- 
porte. Ce caractere eſt Vobjet qui 
va nous occuper. 

Un principe a établir, c'eſt que la 
figure propre aux cailloux, neſt pas, 
comme Bont penſe quelques Natu- 
raliſtes , duc ade certaines molecules 


primitives, & d'une forme determi- 
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nee, de Paggregation deſquelles re- 
ſulteroit un tout figure & relalif a la 
forme intégrante de ces mèmes mo- 
lecules, ainſi que cela eſt verifie pour 
les cryſtallifations : je dis relatif, vu 
que ces dernieres, comme on fait, 
quoique differentes entre elles par 
rapport à leur figure, ne penvent 
eependant qu tre conformes au genre 
de molecules infiniment petites qui 
les compoſent , & dont la reunion . 
portèe au premier point viſible pour 
nous, offre un cryſtal de figure, ou 
cubique, ou priſmatique, ou polye- 
dre : les cailloux au contraire , mal- 
gre cette forme quiils affectent conſ- 
tamment , ſont compoſes tantdt d'une 
ſubſtance, tantot d'une autre, & qu'on 
peut aiſement reconnoitre. Lorſqu'on 
examine ces ſubſtances avec quelque 
attention, on voit qu'elles ſont pro- 
pres a telles ou telles eſpeces de pier- 
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res, qui d'ailleurs varient entre elles 
par le tiſſu, la grandeur de leur maſ- 
ſe, la figure, les couleurs & les pro- 


prietcs. En effet, un obſervateur atten» 


tif diſtinguera ſans peine parmi les cail- 
loux ronds, differentes eſpeces de mar- 
bres, quelques autres pierres calcaires, 
du quartz, des jaſpes, du ſchiſte, du 


porphyre, du granit, &c. Parmi les 


cailloux ronds ſe trouvent encore la 
plupart des agates & chalcedoines; & 
quant au ſilex dont eſt compoſe le plus 
grand nombre des cailloux ronds, il 
eſt à remarquer que cette pierre eſt ir- 
reguliere de fa nature; elle ſe trouve 
par maſſes indeterminees , ſouyent 
dans des couches de craie ou dans 
de Pargile. Enfin, bien loin que la 
figure propre aux cailloux ſoit due à 
certaines molecules primitives & d'une 
forme determince , on trouve au con- 
traire des cailloux, des maſſes emouſ- 


» 
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; ſees & arrondies, qui autrefois etoient 
des pierres cryſtalliſees , & par con- 
ſequent d'une ſubſtance dont les mo- 
lecules primitives ſont anguleuſes , & 
d'une forme bien differente de celle 
qui eſt propre aux cailloux ronds. 
Outre ce qu'on vient de voir, il 
eſt encore à obſerver, qu'il y a des 
cailloux dont la matiere , au lieu d' a- 
voir et6 une cryſtalliſation, a été an- 
terieurement une ſtalactite ou une 
ſtalagmite; ce qui offre un pheno- 
mene qui a quelque choſe d' analogue 
à celui que preſentent ces cail loux 
dont la matiere a été un cryſtal : 
analogue , parce qu'une meme con- 
ſequence reſulte de ce dernier fait. 
Les ſtalactites & les ſtalagmites 
ſont , comme on fait, des concretions 
pierreuſes formees inſenſible ment dans 
les grottes ſouterreines & dans les 
fiſſures des rochers , par une eau 


g H 5 


D W's _ 
Ne ——— —-—᷑— - 
2 CS 


15 
wa 
| 
1 
4 

if 
1 


In) dC err ——— FD - 


ad rr 
2 
———— . —_—_ I Oe —— — 2 
— — — 
8 ———ĩç—ß—r—r7———.— > ay — — 


bs 0 
— — — 4 -» 


178 RErMakgues 

chargee de parties terreſtres, cha- 
rices & englutinces au moyen d'un 
ſuc pierreux , le tout stant enſuite 


coagulè & durci par action de Lair, 
 Pevaporation de l'eau & Veffet de Vat- 


traction. On connoit auſſi la variete 
& la bizarrerie des figures qui ſe re- 


marquent parmi toutes les eſpeces de 


concretions dont il Sagit : elles doi- 
vent ces figures à la nature des ſucs 
pierreux qui les ont formees., & en- 


core plus, A la difference des milieux 
dans leſquels ce memes fucs fe ſont 


congeles , ainſi qu'a la rapidité de 
beau, à fa frequence, à fa conti- 
nuite : & ces concretions ſe formant 
par une vraie juxta-poſition , groſſiſ- 
fant toujours par un aflux de ma- 
tiere, elles preſentent naturellement 
des couches quelquefois concentri- 


ques , quelquefois excentriques , & 


le plus ſouvent combines entre elles 
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à Vinfini , & diſtinguces , en outre, 
par des couleurs tres-varices : cir- 
conſtance qui depend ſeule des diffe- 


rentes ſubſtances pierreuſes & metal-_ 


liques dont eſt provenue Pexudation 
qui a forme ces couches. 

Ceci pole, on pourra reconnoitre 
facilement pluſieurs cailloux ronds du 


genre des ſilex & des agates, pour 


ètre d'une ſubſtance formee a la ma- 
niere des ſtalactites & des ſtalagmi- 
tes, & l'experience a deja prouve 


que onyx, eſpece d' agate qui ſe ren · 


contre comme elle ſous la forme ar- 
rondie de caillou, eſt une veritable 
ſtalactite. On peut done tirer ici la 
meme conſequence que celle qui ré- 
fulte de  Vobſervation rapportce ci- 
deſſus , à Fegard des cailloux com- 


poſes d'une ſubſtance cryſtalline. Si 


des ſtalactites & des ſtalagmites ſe 
preſentant, — 72 mille for- 


1 
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mes differentes , & compoſèes quel- 
quefois de la ſubſtance du ſilex ou 
de Pagate, fe rencontrent cependant 
ſous cette figure, qui caracteriſe les 
cailloux, il en reſulte encore une fois, 
qu'il n'y a aucun rapport entre la 
forme & la matiere dont ceux- ci ſont 
compoſes ; & à cet égard, nos cail- 
loux: ſilex ou agates, qui originaire- 
ment ont été des ſtalactites ou des 
ſtalagmites, offriront un fait d autant 
plus remarquable, lorſque la diſpoſi- 
tion de leurs couches ſe rencontrera, 
comme il arrive fouvent , en ſens 
contraire, eu egard' à leur forme ex- 
terieure ; ou quand on pourra recon- 
noitre tel ou tel caillou pour ayoir 
Et6 autrefois une ſtalactite de telle ou 
telle eſpece, comme cela $'obſerye 
entre autres parmi quelques agates 
qui, ſous une forme arrondie, offrent 
un amas de diffèrentes couches con- 
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centriques autour de cinq, fix ou 


plus de centres differens : on peut 
alors ſe perſuader que ces agates ont 


avant leur metamorphoſe , appartenu 
'A ces eſpeces de ſtalactites a mam 


melons ou en grappes. Au reſte, il 


eſt bon d'obſerver qu'il y a des cail- 


loux, des agates, formes par cou- 
ches concentriques , qui peuvent 
avoir été originairement des ſtalacti- 


tes ou des ſtalagmites naturellement 


arrondies, leſquelles ont enſuite par- 
ticipe a cette cauſe commune dont 
je parlerai tout-a-Pheure. Il ne fau- 
dra pas les confondre, ces cailloux, 
avec nombre d'autres, qui, au moyen 
de la meme cauſe, ont ete formes en 
partie par ces couches concentriques 
qu'on leur remarque. 

Il paroit maintenant aſſez demon- 
trè que toute eſpece de pierre, quelles 
hue ſoient ſes proprietes , ſon tiſſu & 
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ſa figure, peut ſe rencontrer ſous la 


forme toujours la m&me de caillou, 
& que ce n'eſt pas en ſuppoſant de 
certaines particules primitives & d'une 
figure determinee , que cette forme 
peut ſe concevoir; il faudra done re- 
monter a une cauſe exterieure & iden- 
tique, qui doit avoir eu lieu dans 
un temps poſterieur a celui de la 
formation de telles ou telles ſubſtan- 
ces, dont tels ou tels Kn auront 
etè compoſes. | 
Cette cauſe, à en juger par Funk- 
verſitè de 'Videntite de ſes effets "# 


ſemble n'avoir pu @tre autre que 


celle que le celebre Reaumur a bien 
entrevue, mais qu'il n'a oſè admet- 
tre (1) : ſavoir, un frottement long 
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& violent, auquel divers fragmens 
ou éclats de differentes eſpeces de 
pierres auront été ſujets. Ce frotte- 
ment qui explique parfaitement bien 
Farrondiſſement, les contours tou- 
jours courbes, les angles emoufſes 
& abattus qui terminent la ſurface 
des cailloux, ſuppoſe un agent qui 

lui a donne lieu, & que bien des cir- 
_ conſtances laiſſent entrevoir ſans pei- 
ne; en effet, une idèe bien ſimple, 
Ceſt que les eaux de ocean ont fait 
autrefois leur fejour naturel , fur 
pluſieurs contrees maintenant habi- 
tees ; elles auront ainſi continuelle- 
ment tranſportè ca & 1a par leur flux 
& reflux, une quantitè de fragmens 
de pierres de toute eſpece; ces frag- 
mens battus & agites par les flots , 
ſe ſeront uſes les uns contre les au- 
tres, de mème que ſur la greve ou 
ſur des bancs de rochers, ſelon qu ils 
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auront ſuivi limpulſion des eaux: la 
mer $'etant enfin retirèe par la ſuite 
des temps, pour faire place à une terre 
deſtinèe a ètre habit6e, aura laiſſè des 
amas de cailloux qui avoient recu leur 
configuration dans ſon ſein, & ſont 
ainſi devenus des monumens d'un ſc- 
jour anterieur des eaux à Pendroit 
od on les rencontre: monumens auſſi 
authentiques que ces coquillages, ces 
reſtes de poiflons , &c. que notre 
continent nous offre par-tout en une 
ſi grande abondance. Tout ceci peut 
non - ſeulement demontrer la cauſe 
de la configuration des cailloux, dont 
le principe n'etoit que des fragmens 
de quelques pierres afſemblees indif- 
feremment par le haſard; mais il con- 
duira encore a decouvrir origine de 
ces cailloux, de ces agates , entre 
autres, compoſees par couches con- 
centriques , & cependant reconnoiſ- 
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fables pour nayoir pas été 'fortn6es 
a la maniere de ces ſtalactites (t) ar- 


rondies dont il a ètè fait mention ei- 
deſſus; enfin la cauſe que j'ai en vi- 


ſagée ſervira encore à expliquer la 


formation des etites ou n Cm” | 


& des geodes, 


On a toujours regarde: 1 — 


A couches concentriques comme ayant 


été formés en roulant & en ſe ſaiſiſ- 
ſant ainſi & ſueceſſivement, de di- 


verſes particules terreſtres. On a 6ga- 


'# 
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(1) Les caillonx & agates dont on 
vient de parler, pourront ſe reconnoltre en 
ce que la diſpoſition de leurs couches eft 
toujours conforme à la figure ext6rienre de 
ces folliles , ou du moins en ce qu'elle y 
a toujours quelque choſe dapprochant; outre 
cela ces couches ne reproſentent jamais, 
comme il arrive parmi les ſalaciites'' „ des 
_ . W nd 
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lement reconnu que les étites & les 
geodes, qui ſont des productions ar- 
rondies & auſſi compoſèes de cou- 
ches, ce qui eſt de leur eſſence, 
ont été pareillement formees en rou- 
lant; mais ce principe très- vrai, n'a 
pas toujours été pris dans un ſens 
convenable: & en effet, quel moyen 
de ſuppoſer que tous ces cailloux, 
ces agates, ces Etites, ces geodes 
auroĩent pu rouler ſuffiſamment, & 
auroient pu s approprier des matieres 
aſſez attenutes, aſſez detrempees 
d' eau, lorſqu'on renviſage que les 
effets des pluies ou ceux de quelques 
torrens, qui certainement n'ont pas 
exiſtè par- tout on Pon rencontre de 
telles productions: au lieu quien 
ſuppoſant un ſèjour des eaux de la 
mer ou de quelques riyieres, Fori- 
gine de toutes ces productions n' em- 
barraſſe plus. Un fragment de pierre 
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quelconque , ſouyent deja- arrondi à 
la maniere des cailloux, aura roule 
dans des endroits on. des eaux,quel+ 
quefois aſſez tranquilles, auront per- 
mis a des matieres du fond, tres- 
attènuèes & bien d&tremp6es, de s'a- 
maſſer par petites couches ſucceſli- 

ves autour de ce fragment, pour ne 
faire enſuite qu'une pierre avec lui (1): 
voila ce qui explique aſſez bien lo- 
rigine des cailloux & des agates dont 
U s'agit, & voila ce 09's ne en ” 


_— E's "4. 
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4 o remarque 88 au centre 
des cailloux de beſpece dont il s'agit, le 
noyau autour duquel les couches qui les 
compoſent, ſe ſont formees ſueceſſivement. 
Quelquefois ce noyau ne preſente qu un frag- 
ment de pierre irrégulier; 3 quelquefois , & 
ceſt ce qu'on. voit le plus ſouvent , ce 
fragment parolt avoir deja 6&6 uſe & arrondi 
par les eaux, avant que des particules pier- 
reuſes Veuſſent recouvert par. couches. 
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concevoir qu'en admettant idée d'un 
{jour naturel des eaux. En ſuppo- 
fant encore ce {jour à Tegard des 
Etites & des geodes, Vexplication de 
leur origine, telle qu'on' la donne 
communement , devient {imple & na- 
turelle: & on peut remarquer que 
les terreins od Pon a trouve juſquiici 
le plus de ces productions , atteſtent 
Pun par ſon nom, & Vautre par fa 
ſituation , quiils ont enen et6 
couverts d'eau : jentends parler de 
cette contrèe de PArabie , qu'une 
ancienne tradition fait regarder com- 
me ayant autrefois ſervi de lit à la 
mer: les Arabes nomment encore 
aujourd'hui cette contree , Baharla- 
bauma, ce qui ſignifie en leur lan- 
gue te lac deſſdee qu la mer ſans 
eau; Vautre endroit on l'on decouvre 
encore quantite de pierres d'aigle , 
eſt un terrein proche de 'Terrane, 
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village fitus ſur le bord du Nil; 377. 

eſt probable que C'eſt ce fleuve 5 
ayant changè une partie de ſon lit, 
aura abandonne ces. productions dans 


Lendroit on actuellement on les trou- 


ve (1). 5 

I 5 a dire ici 3 choſe 
de ces pierres de poudingue, ainf 
 nommees daprès les Anglois, qui 
les appellent dans leur langue Pud- 
denſtone ou Puddingſtone : elles ne 
ſont, comme on fait, qu'un compoſe 
de cailloux ronds, lies & agglutines 
en maſſe par un ciment ou un ſuc 


pierreux ; ; & il paroit que ce n'eſt que 


dans les eaux qu'elles ont pu ſe for- 


[NS 
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C1) On fait, & je Pobſerverai plus bas 
ainſi que Jen al deja touehẽ un mot ailleurs , 
que les cailloux ſe forment, quoique en moin- 


dre quantite , dans les rivieres auſſi- _ que 
dans la mer. 
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mer. Suppoſons que certains allows , 


apres avoir roule quelque temps dans 
les eaux, ſe ſoient trouves arrètés 
dans quelque engorgement forme par 


les ſables & les terres, ou ſur quel- 


ques endroits un peu élevés: ces 
eaux continuant cependant A paſſer 


& repaſſer ſur ces cailloux qu'elles 
wauront plus eu la force dentrainer 
avec elles, auront depoſe a chaque 


marée, des particules pierreuſes & 


treèes-délièes: ce ſediment stant in- 


troduit dans les interſtices que les 
cailloux arret6s laiſfoient entre eux, 
Sy ſera durci & petrifis , & voila 
notre pierre de poudingue forme 
exactement à la maniere des pierres 


coquillieres, dont origine ſemble 


de meme ne pouvoir Sexpliquer que 
par un ſejour naturel des eaux. On 
à remarquè que le ciment qui” entre 
dans la compoſition des pierres de 
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poudingue, eſt tantòt dune ſubſtance 
vitreſcible & tantòt d'une ſubſtance 
calcaire. Ceci eſt une ſuite de ce qui 
vient d'&tre dit. Les eaux auront 
naturellement chariè, 1a des parti- 
cules pierreuſes d'une eſpece, la d'une 
autre, & il en eſt reſulte ainſi une 
difference dans le ciment qe a un 

nos cailloux. 
Apres avoir examine lorigine de 
quelques cailloux , qui, bien que 
d'une eſpece particuliere , appartien- 
nent cependant à la theorie gene- 
rale de ces foſſiles, je crois devoir 
prevenir qu'il y a certaines produc- 
tions qu'une fauſſe apparence pour- 
roit faire prendre pour de vrais cail- 
loux, & que cependant-Von ne doit 
pas confondre avec eux. Par ces pro- 
ductions j'entends en premier lieu, 
certaines ſtalactites & ſtalagmites ar- 
rondies, qui, ſans avoir roulè au milieu 
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des eaux, peuvent ſe rencontrer dans 
des endroits où il ſembleroit par con- 


ſequent, qu'on dit trouver les reſtes 


de quelques grottes ou cavernes ou 
fentes perpendiculaires de rochers, 
dans leſquelles elles doivent avoir 
etè formees , & on cependant on ne 
trouve aucun veſtige de tout cela. 
Voici un fait a cet &gard : il eſt rap- 
ports par M. de Mairan dans les 
Meémoires de Académie de Paris, 
année 1221. II dit d'avoir remarque 
à Breuilpont, petit village ſur la ri- 
yiere d' Eure, des pierres arrondies 
qu'il a reconnues pour de vraies ſta - 
lactites, & cela, parce que pluſieurs 
avoient un pedicule par lequel elles 

auront 6&6 autrefois attachèes à quel- 
ques grottgs , de la maniere que nous 
Tobſervons tous les jours: & ſi les 


pierres dont il &agit, ſe trouvent pre- 


ſentement dans une campagne od il 
N ne 
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ne fe voit aucun reſte de quelque 


ancienne grotte, c'eſt peut · tre par 
effet de quelques tremblemens de 
terre confiderables , ou de quelque 
autre accident local. Et il reſte en tout 


cas a obſerver, qu'une ſtalactite ou 
une ſtalagmite arrondie, eſt toujours 


aiſce A diſtinguer du vrai caillou ca- 


raQeriſe par cette forme qui lui eſt 


propre, & que tout en re- 
connoit facilement. 


Je ſuppoſerai ici un F 


- que ſes: recherches auront conduit 


au bord de la mer... Il avoit d' abord 
remarquè pluſieurs eclats de pierres 
emportés par les eaux: les uns n'e- 
toient qu un peu Ecornes pour wa- 
voir encore rouls que fort peu: dau- 
tres deja arrondis, avoient ſouffert 
un frottement plus long: enfin des 
galets, des cailloux caracteriſes par 
une figure plus * » Par un 


/ 


Ro 
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= eaux „peuvent ſe rencontrer dans 


des endroits où il ſembleroit par con- 
ſequent, qu'on dut trouver les reſtes 


de quelques grottes ou cavernes ou 
fentes perpendiculaires de rochers , 
dans leſquelles elles doivent avoir 
eté formees, & on cependant l'on ne 
trouve aucun veſtige de tout cela. 
Voici un fait a cet ègard: il eſt rap- 
porte par M. de Mairan dans les 
Meémoires de Académie de Paris, 
année 122 1. Il dit d'avoir remarqueE 
a Breuilpont, petit village ſur la ri- 
viere d' Eure, des pierres arrondies 
qu'il a reconnues pour de vraies ſta · 
lactites, & cela, parce que pluſieurs 
ayoient un pedicule par lequel elles 

auront été autrefois attachees à quel- 
ques grottes , de la maniere que nous 

Pobſervons tous les jours: & ſi les 


ſentement dans une campagne on il 
: | ne 
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ne fe voit aucun reſte de quelque 


ancienne grotte , c'eſt peut-&tre par. 
effet de quelques tremblemens de, 
terre conſidèrables, ou de quelque 


autre accident local. Et il reſte en tout 
cas a obſerver, qu'une ſtalactite ou 
une ſtalagmite arrondie, eſt toujours 


aiſee A diſtinguer du vrai caillou ca- 
ractèriſè par cette forme qui lui eſt 


propre, & que tout lthologiſſe. re- 
connoit- facilement. 


Je ſuppoſerai ici un obſervatone 


que ſes recherches auront conduit 
au bord de la mer. Il avoit d'abord 


remarquè pluſieurs &clats de pierres 
emportes par les eaux: les uns ne- 
toient qu un peu ècornès pour na- 


voir encore roule que fort peu: dau. 


tres deja arrondis , avoient ſouffert 
un frottement plus long : enfin des 
galets, des cailloux caracteriſes par 


une figure plus * » par un 


/ 
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aplatiſſement ſenſible & un dehors 


lie, lui offrent encore Teffet dune | 


cwnſe dont il ne doute plus. 

Notre obſervateur ſe trouve quelq ue 
temps aptts dans un endroit Aoigne 
de 1a mer & rempli de cailloux ; il 
tes examine: il ſe croit un moment 
fur la greve de Toctan on il avoit 
vu. pour aink dire, les galets ſe for 
mer ſbus ſes yeux : certainement il 
ne pourra s empècher de dire, » voila 
les mèmeès fragmens de pierres plus 


» '0n moins arrondis, plus ou moins 


» aplatis'& plus ou moins Hes, que 
„le Tivage de la mer a offerts ſous 
» mes pas: ils ne doivent leur état 


& leur configuration actuelle, qua 
„une cauſe ſemblable à celle que Jai 


» vu opkrer à beégard des galets. « 
L'identité des effets ſuppoſunt Tiden- 


tite de la cauſe, quelle peut. etre la 
conſequence qui va s offrir a Vefprit | 


EE. oo ET HG IS 


nd 
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de notre obſervnteur 2 Que PFendroit 
ou il fe trouve doit anciennement 
avoir Ete-occupe par la mer; que 
dans fon ſein les cailloux quiil a ſous 
les yeux ont ętè figures, & qu'en 
Selevant avec les terres, ils ſont en- 
fin ſortis des eaux, à meſure que des 
cauſes phyſiques ont mis à decou- 
vert & par degres , une partie du 
baſſin de Vocean., & Font ainfi con- 
vertie en terres habitables : la quan- 


tite de cailloux amonceles ou diſpo- 


ſes par couches, que notre obſerva- 
teur rencontre, ne gene-pas ſon opt 
nion, elle la confirme au contraire; | 
car il fait que les galets que roulent 

les eaux de la mer, ſe trouvent ſou- 


vent raſſemblés en ſi grande abon- 


dance par tas ou par couches, qu'ils 
comblent quelquefois les ports & les 
havres, y étant pouflcs par les cou- 
rans. | , 


I 2 
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De la m&me maniere que nous 
avons yu des cailloux ſe former dans 


la mer, il sen forme auſſi, comme 
on fait , dans les rivieres : mais il 
sen faut de beaucoup, ainſi que 
Fexperience le prouve, que cette 


quantite enorme renfermee quelque- 


fois dans leur lit, y ait toute Et6 formee 
au moyen de fragmens de pierres qui 
n'auroient roule que dans ces memes 
rivieres. Cette quantite prodigieuſe 
de cailloux n'a pu &@re formee que 
dans la mer : c'eſt elle qui les a 
laiſſes par tas ou par couches dans 


des endroits, ou enſuite les rivieres 
& les fleuves en ſe creuſant un lit, 


les ont decouverts & entraines avec 
eux. Quant à ces yallees qui exiſ- 
toient ſans doute avant la retraite 
des eaux de Pocean, & qui mainte- 
nant ſervent quelquefois de lits à 
pluſieurs fleuves, il eſt naturel qu'el- 
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les doivent plus que tout autre en- 
droit , fourmiller de cailloux , la mer 


les ayant laiſſes de preference & en 


plus grande quantite la qu' ailleurs, 
comme on le concoit fans peine. Au 
reſte , voici ce que j'ai a remarquer 
encore en finiſſant. | 
Les obſervations faites en pluſieurs 
endroits de notre globe, prouvent que 
les montagnes contiennent le moins 
de cailloux ronds A leur ſuperficie, 
& qu'il ne gen trouve point du tout 


2A leur ſommet, S&il eſt fort Edleve : 


pour ce qui eſt de Vinterieur , fi ce 
ſont des montagnes primitives , de 
meme qu'elles ne renferment point 
de productions marines, ni rien qui 
demontre qu'elles doivent leur for- 
mation à Paction des eaux; de meme 
elles ne renferment point de cailloux 
ronds, qui par leur configuration 
particuliere font reconnoitre les effets 
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du mouvement des flots. Mais pour 
les montagnes diſpoſces par couches, 
de meme qu'elles contiennent des pro- 
ductions qui prouvent que ces (le- 
vations ont été form6es au milieu 
des eaux, les couches qui les com · 
poſent ddfignant Failleurs leur ori- 
gine, de meme auſſi ces montagnes 
renferment dans leur ſein des cail 
loux ronds, des pierrailles arrondies 
pour avoir roule long-temps ca & 
la fur un fol qui faifoit partie du baſ- 
fin de Vocean , dont les eaux fe ſont 


retirees à la longue pour laiffer à 
deEcouvert des parties du —_—_ main- 
tenant Ts, 


oe 
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' SUR LE Lavrs LEROSUS 
DE PrIxk. 


Faorr de bien entendre les an- 
ciens, nous leur reprochons quel- 
quefois des erreurs qu'ils n' ont point 
commiſes. Cependant, loin de nous 
ce reſpect pueril pour tout ce qui 
ſe trouve marque au ſceau d'un ecri- 
vain celebre de l'antiquitè. Je veux 
que tel ancien auteur ait été un genie 
extraordinaire; mais pourquoi vou- 
loir ſe diſſimuler qu'il a avaneè une 
erreur, ſi confrontant le erivain avec 
lui- meme, Von eſt perſuade qu'un 
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objet dont il parle , eſt celui que 


nous avons tous les jours ſous les 
yeux, le meme qui, decompoſe par 
Tanalyſe, preſente des elemens que 


nous pouvons facilement decouvrir. 
Parmi les anciens , la Chymie ſe re- 
duiſoit à bien peu de choſe, la Mi- 
neralogie meritoit a peine le nom 
d'etude ; & aujourd'hui que ces deux 
ſciences ont fait tant, de progres , 


.donnerons-nous une confiance egale - 


A tout ce que nous a tranſmis Pline 
le naturaliſte , ſur Yobjet de ces m&- 
mes ſciences, quoique cet ecrivain 
alt &6 Vhomme le plus ſavant de ſon 
fiecle ? En rendant hommage à ſes 
vaſtes connoiſfances , pourquoi ne 


deyroit-on pas le lire avec les yeux 
C!une ſaine critique? Lui qui entre 


pluſieurs autres merveilles, wa pas 


craint de rapporter Phiſtoire fabu- 5 
* du Triens poſſedé par la fa- 


. -_ — —_— 
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mille Servilia, & le conte ridicule 
de la pierre 9 00. 


— — 
— 


* — — 


(* Voici les deux paſſages que je veux 
deligner: Pun ſe trouve au 1 ze. chapitre 
du XXXIVe. livre, & autre dans le 15e. 
chapitre · du livre XXXVIe. Je me fervi- 
rai de la nouvelle nnn. de Pline, pu · 
blice depuis peu | 

» La. famille - Servilia 5 ;Nluftre dans les 


v, faſtes „ poſſede un Triens d'airain, dont: 


„ Fentretien lui cofite cher; enſorte qu'on 
» peut dire que ce Triens conſume bor & 
„ Pargent.. Je ne ſais ni en quoi conſiſte 


» ſa compoſition magique, ni comment cette 


„ piece ſinguliere eſt tombee entre les mains 
„de cette famille; mais voici en propres. 
» termes ce que le vieux Meſſala en dit. 
„ La famille des Servilius a un Triens ſa» 
„ cre, à qui elle rend le culte le plus ſoi- 
„ gneux, lui faiſant des magnifiques ſacriſi. 
„ Ces tous les ans: on allare qu'on Va: vn; 
» tant0t croitre & tantdht decroftre, & que: 
„ ſelon ces changemens, les Servilius haul- 
ſoient ou baitſoient en credit. 
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Ci'eſt parce que je dois refuter 
Pline, que je parle de ce naturaliſte 
dans une reflexion generale qui doit 
me ſervir d'apologie : j; aurai beſoin 
de cette apologie à Pegard de cer- 
| taines gens qui, ſans. m'entendre, 
pourront peut - etre me. taxer. de t6- 
merite , en me. yoyant relever une 
erreur qui a &chappè à tant dhabiles 
critiques , auxquels nous devons tous 
ces ſavans commentaires ſur l'ou- 
vrage du naturaliſte Romain. Mais 
je pourſuis. | 


1 n SY 


„Dans cette meme ville (de Cyzique) 
» Te voit une pierre merveilleuſe, appellee 
» la pierre fugitive, laiſſee autrefois ſur le 
„ rivage de Cyzique par les Argonautes, 2 
„ qui elle avoit ſervi d ancre. Les Cyzicé- 
„ niens Tavoient miſe. dans leur hötel de 
„ ville ou Prytance, d'en elle s'ëtoit enfuie 
„ pluſieurs fois, ce qui leur a fait prendre 
o le parti de la captiver en la plombant, « 
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A preſent que des recherches de 
mineraux , entrepriſes ca & là dans 
Tetendue des provinces Belgiques, 
ont amene les ſucces qu'on oſoit ſe 
promettre, & que tous les jours de 
nouveaux indices ſe font appercevoir 
a ceux qui sappliquent A examiner 
Pinterieur de notre ſol; ceſt en vue 
de guider les recherches qui reſtent 
a faire, qu'il faut ſaiſir avec empreſ- 
ſement le peu que les anciens nous 
ont laifſe ſur ce qui concerne les foſ- 
files de couverts autrefois dans la partie 
des Gaules que nous habitons. Mais 
plus nous avons d'interet à recueillir 
les recits des anciens faits, dont il 
eſt ici queſtion, plus nous devons 
apporter de ſoin pourdemgeler Ferreur 
de la vérité, d'après la reflexion ge- 
neèrale que Yai expoſee au commence-- 
ment. 
Il oſt un metal , le plus utile après 
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le fer, le plus propre: après For & 
Fargent, 2 enrichir les cantons o 
11 ſe rencontre; c'eſt le cuivre que 
nous n'avons encore decouvert dans 
aucune de nos contrees (1). Cepen ' 


Mw 


Cr) Je ſais qu'on a cru quelquefois ap- 
percevoir de legeres traces de cuivre parmi 
quelques Echantillons de minéëraux de nos 
provinces; mais je ſuis bien tents de croire 
que ce n'eſt pas avec des yeux de minerala- 
giſte qu'on a fait cette obſervation. L'on a 
trouvè entr'autres 2 Vedrin, pres de Namur, 
quelques terres qui ont fait naltre, au pre- 
mier coup; d' il, un eſpoir apparent, parce 
qu'il ſembloit que le cuivre leur avoit donné 
la couleur ſous laquelle elles ſe montroient; 
mais analyſe a fait èvanouir cette eſperance. 
Aureſte , sil etoit cependant vrai, que cer- 
taines particules cuivreuſes aient été obfer- 
vees dans quelques- uns de nos mineraux , il 
ſeroit toujours conſtant que, ſur de pareils 
indices, on Saviſeroit bien mal à propos de 
croire que notre ſol renfermàt quelques mi- 
. de cujvre. 


I 
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dant Pline rapporte que de ſon temps, 
ce metal avoit &te trouve, ſelon quel- 
ques-uns , in Germanid provincia , & 
par conſequent dans Tetendue des 
provinces Belgiques. A la vue d'une 
telle afſertion , on ſeroit d'abord tents | 
de croire-qwil faut qu'un metal, dont 
nous ne trouvons plus de veines dans 
Pune ou autre d& nos provinces, 
ait cependant été le produit d'une 
mine bien abondante, bien facile à 
decouvrir du temps de Pline, puiſ- 
qualors elle frappoit les regards de 
ces hommes fi peu verſès dans les 
connoiffances mineralogiques. Mais 
ſi ce fait peut nous cauſer de I'tton- 
nement , conſultons le paſſage od il 
ſe trouve rapportè, & bientot nous 
waurons plus lieu que d'tre ſurpris 
de Verreur on eſt tombè notre natu- 
raliſte : voiei comme il sexprime 


liv. XXXIV, chap. 1. Vena (æris) 
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uo didum eſt modo effoditur, ignique 
perficitur. Fit & 2 lapide æroſo quem 
vocant cadmiam. Celebritas in A fia , 
& quondam in Campania, nunc in 
Bergomatium agro, extrema parte Ita- 
lie. Feruntque nuper etiam in Ger- 

manid provincid repertum. 
Tout le monde ſait que la cadmie 
foſſile ,. Ceſt-a-dire , la calamine ou 
pierre calaminaire, dont parle ici Pli- 
ne, n'eſt autre choſe qu'une mine de 
zinc, le zincum terreſtre vel lapideum 
de Wallerius. Cette mine ne con- 
tient jamais du cuivre, mais du fer, 
& quelquefois du vitriol ou de balun: 
& cependant l'on vient de remarquer 
dans le paſſage que j'ai tranſcrit, que 
la cadmie foſſile y eſt reprè ſentẽe 
comme une pierre cuivreuſe ou une 
matrice du cuivre. Cette erreur eſt 
autant plus frappante, qu'il weſt 
pas poſſible. de ſuppoſer que Pline 


WW 
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ait entendu par le mot de cadmie, 
une autre ſubſtance que notre cala- 
mine ou pierre calaminaire (1). Cela 

(1) Lon tronve dans un traits de mine- 


ralogie, publié en francois, le paſſage ſui- 


vant. » Quant au lapis eroſus de Pline, 
„ quelques perſonnes eroient que ce natura- 
„ liſte auroit voulu deſigner par- là differentes 
„ matieres cuivreuſes, &c. qui produiſent 


„ par leur union avec le zinc, ce que l'on 


„ appelle aujourd'hui tombae ... . Mais 
„ nous ſoupconnons avec plus de vraiſem- 


„ blance, que Pline a voulu deſigner par 


„ lapis eroſus , une pierre qui mange & fait 
„des ulceres ou éroſions à ceux qui la tra- 
» vaillent, & qui eſt proprement Tarſenic- 
„ vierge, ou Parſenic uni au cobalt. « Je 
ne coneois pas bien ce qui peut avoir fait 
naitre Videe de | recourir- à la premiere des 


. fuppoſitions qu'on vient de voir; mais pour 


ſe convaincre que Pune & autre portent & 
faux, il ſuffit de lire Pline, & l'on ſe con- 
yaincra qu'il a abſolument voulu deſigner par 


* 


a0 OBSERVATIONS 
ſe voit bien clairement au chapitre 
10 du XXXIVe. livre de ſon ou- 


Sr 
1 —— 


le lapis æraſus, qu on appelle, ajoute- t- il, 
enqmie, une vraie mine de cuivre. Le na- 
turaliſte dit bien expreſſament, ainſi que e 
Pai rapport, Fit & (4) & lapide aroſo. 
guem vocant cadmiam : outre cela il Sex- 
prime de la maniere ſuivante, liv. XXXIV. 
chap. 10; ipſe lapis, ex quo fit as, cad» 
mia vocetur. Et dans le chap, 12 du me- 
me livre , il enviſage encore la calamine 
comme une mine de Ccuivre, puiſqu'en eta · 
bliflant des diſtinctions entre la cadmie foſſile 
& la mine de cuivyre , qu'il nomme Chel- 
oitis, Yon voit qu'il perſiſte de plus en plus 
dans Verreur que je reprends. Quant & la 
ſuppoſition or l'on donne aux mots, lapis 
eroſus, un ſens que Von croit propre à d- 
ſigner de Varſenic vierge, fobſerveral en 
particulier,, qu'on auroit d commencer par 
poſer , que les copiſtes des anciens manuſ- 
erits de Pline, ont 6crit mal à propos avo « 
ſus au lieu d'eroſus : mais quand mime on 
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vrage : il y deſfigne les deux eſpeces 
de cadmies que nous connoiſſons, 


—  — i 
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auroit inſiſts ſur ce point „je ne laiſſerois 


pas de remarquer que les mots lapis eroſus » 


fignifient pierre rongte & non pas pierre. 
rongeante. Je me rappelle ici que I pre. 


miere fois que je tombai ſur le paſſage on 


Pline parle du lepis eroſus , je erus qu'il 
falloit effectivement lire eroſus, & je mi- 
maginai que le naturaliſte avoit voulu ds - 
ſigner un des caracteres exterieurs de la ca» 


lamine, parce qwelle paroit comme caride 


ou rongee : auſſi Wallerius dit en parlant 
de cette ſubſtance foſſile, reperitur hee mi- 
nera plerumgue gquaſi exeſa & cavernoſa : 
jexpliquai enſuite le pallage, Fit & (as) 
& lapide aroſo quem vocant cadmiam , en. 
foppoſant que Pline entendoit ici par le mot 
es, le laiton, & qu'il vouloit dire que ce 
metal factice ſe compoſoit avec la calamine, 

c'eſt-a-dire , en la meèlant dans du eulvre, 5 
ainſi que nous le faiſons aujourdhui: mais 
Jabandonnai bient6t mon interpretation, ayant 
cemarque qu'elle ne pourroit jamais avoir 
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ſavoir, la cadmie foſſile ou pierre 
calaminaire, & la cadmie des four- 
neaux, cette ſubſtance due à une ſu- 
blimation metallique qu'on trouve au 
haut & aux parois des fourneaux qui 
fervent a fondre le bronze , ainſi 
qu'aux operations. f ſur les mines de 
zinc. 

Je reptterai donc, n veſt pas 
poſſible de faire quelque ſuppoſition 
qui mette Pline à Pabri du reproche 
qu'il merite. Mais puiſqu'il a nommé 
la prètendue mine du cuivre qui, de 


"I * 


* 


Iieu, ſans forcer dans nombre de paſſages du 
naturaliſte Romain, le veritable ſens que leur 
a voulu donner FAuteur : à cela je dus ajou- 
ter. que, dans ma ſuppoſition, cet été une 
fiogularits bien étrange de la part de Pli- 
ne, Sil efit parlé d'une compoſition de ca- 
lamine & de cuivre, avant d'avoir touche- 
un mot en particulier du cuivre meme. 
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ſon temps, doit s'etre trouvee dans 
notre partie des Gaules, nous n trons 
pas nous imaginer mal-A-propos , 
qub'environ dix - ſept fiecles avant 
nous, le metal, dont il s'agit, ſe d6- 
couvroit dans notre ſol. Au reſte, 
comme il ne faut pas negliger le 
moindre fait qui, dans les ecrits des 


anciens, peut intereſler notre hiſtoire 


Belgique, Jobſerverai que Perreur 
meme on Pline eſt tombe, nous con- 
duit à une connoiflance qu'il eſt bon 
d'avoir; car Sil wayoit pas enviſage 
la pierre calaminaire comme une 
mine de cuiyre, il rauroit pas cru 
devoir remarquer que cette meme 


pierre avoit &t6 trouvee de ſon temps 
in Germania Provincia, & ainſi nous 


ignorerions que la calamine, aujour- 


dhui très-abondante dans le duche 
de Limbourg , & aſſez commune 
dans le-comte de Namur, ainſi que 
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dans le pays de Liege, avoit d&a 
et6 decouverte au milieu de nos pro- 


vinces, il y a plus de dix-ſept cens 


En ſuppoſant , ainſi qu'on le verra 
ci-· apres, que les anciens ſe ſervoient 
comme nous, de la cadmie foſſile 
pour compoſer avec le cuivre, un 
alliage qui fe rapportoit tantöt à no- 
tre laiton , tantot à notre ſimilor, 
il fe preſente une idée aſſez naturelle , 
lorſqu'on recherche ce qui peut avoir 
engage Pline à regarder la pierre ca- 
laminaire comme une mine de cui- 
vre : Ceſt quiil aura remarque, pour- 
ra-t-on dire, que les fondeurs en cui- 
vre faiſoient un frequent uſage de 


la cadmie foffile, & que peu verſe, 


FTailleurs, dans la connoiffance des 
minEraux, ainſi que cela ſe voit aſſez 
dans pluſieurs endroits de fes &crits , 
Il aura cru que c*toit pour en reti- 
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rer du cuivre , que les fondeurs em- 
ployoient la calamine; de · là il fe ſera 
imagine, ajoutera - t- on, que cette 
ſubſtance etoit une des mines du me- 
tal dont il Sagit. Mais fi toute cette 
ſuppoſition paroit afſez fondee au 
premier coup- dil, que faut-il pen- 


ſer lorſquꝰ on trouve dans Pline m&- 


me;, le paſſage remarquable que je 
vais rapporter Ce paſſage ſe trouve 
au chap. 2 du XXXIVe. livre. Le 
naturaliſte y fait Penumeration de 
diferentes eſpeces de cuivres, & en 
parlant de celui de Cordoue, oc 
(as) dit-il, 4 Liviano cadmiam maxi- 
me ſorbet. Voila donc la pierre cala - 
minaire, qui dans le chapitre prècè- 
dent, étoit un lapis æroſus, une mine 
de cuivre, voila, dis. je, que cette 
pierre eſt maintenant une ſubſtance 
qui, jettee dans un cuivre d'une cer- 
taine eſpece, en eſt fi bien abſorbee. 
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On ne peut pas ſuppoſer que ce ſoit 
la cadmie des fourneaux que Pline a 
voulu deſigner ici; il iy avoit qu'un 
inſtant qu'il avoir parle de la cadmie 
foſlile, c'etoit au chapitre precedent; 
& il en auroit averti fi Cefit ẽtè de la 
cadmie des fourneaux qu'il vouloit 
faire mention, d'autant plus quiil 
n'avoit pas encore touche un mot 
de celle- ci; & la on il en parle effec- 
tivement, il a toujours ſoin de s'ex- 
primer de ſorte, qu'on ne la con- 
fonde pas avec cette autre que nous 
| retirons 8 P eren de la terre (1). 
i 55 8 Nous 
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(+2) Il eft un autre paſſage de Pline qui 
devroit encore trouyer ici ſa place, fi Ton 
sen tenoit au ſens qui 2 été donné à ce 
"mime paſſage par le nouveau traduQeur du na- 
turaliſte. Pline Sexprime ainſi- au Chap. 10 
in XXXIVe. lv. Plurs autem genera ſunt. 
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Nous avons vu que Pline eſt tombe 


dans une erreur inexcuſable en pre- 


. 


8 


(Il entend la cadmie des fourneaux , ) nam: 


que ut ipſe lapis, ex quo fit &s , cadmia 
vocatur , fnſuris neceſſarius , medecine inu · 


tilis, &c. Tout ceci eſt rendu de la maniere + 


ſuivante dans la nouvelle traduction. „ Cette 
„ cadmie des fourneaux , pour Fairain , eſt 
„ de diverſes ſortes. D'abord, il faut la 
„ diſtinguer de la pierre calaminaire dont ſe 


n fait le cuivre jaune, & qui en cet état de 


+» pierre, ſert ſeulement aux fondeurs , ſans 
„etre d'aucun uſage en médecine . En 
adoptant Fidee qui a guide le traducteur, 
Pon s'imaginera donc, que le naturaliſte Ro- 


main parle encore de l'uſage auquel ſervoit 


la. calamine pour en faire un alliage avec le 
cuivre. Mais pourquoi ſuppoſer que Pline 
ait voulu deſigner le laiton quand il a dit; 
ipſe lapis ex quo fit as, cadmia vocatur? 
'Ceci ne ſe rapporte-t-il pas à ce qu'il avoit 


avance ailleurs dans ces termes, Fit & ( as) 


e lapide æroſo quem vocant cadmiam? ob- 
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j nant la cadmie foſſile pour une mine 
de cuivre; nous le voyons mainte- 


| niere phraſe de la maniere ſuivante. » Son 

u minerai (de Pairain : il entend toujours / 
„ par ce mot, le cuivre naturel) Son mi- 

u perai eſt une pierre a veines d'airain, 

„ nommée cadmie : & l'on a ſoin d a- 
vertir dans une note, que cette cadmie, eſt 

Ia calamine ou pierre calaminaire. En com- 
parant maintenant la traduction du paſſage on 
Pline dit plura autem, &c. & celle de la 

10 phraſe od il senonce ainſi, fie & (s) &c. 

11188 on trouvera donc une fingwarits vraiment 

Ih } 6trange : mais je reviens à Vendroit ol le 

„ naturaliſte dit, inſe lapis ex uo fit æs, 
1 oadmia vocatur, fuſuris neceſſarius, mede- 
„ einæ inutilis. Ces mots qui ont fait croire 
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| uf au traducteur, que le naturaliſte parloit de 
10 reperation des fondeurs qui convertiſſoient 


6 de culvre en laiton; ces mots, dis-je, ne 
= paroiſſent fignifier autre choſe, ſinon, que 
Wi te naturalifle ayant remarque que la cadmie 
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nant contraire en quelque ſorte à lui- 
meme, lorſqu'il touche un mot de 
cette cadmie, & de la qualits qu'a- 
voient deux eſpeces de cuivres d ab- 
ſorber cette ſubſtance; car il's agit 
ici du veritable uſage de la pierre 
calaminaire, en tant qu'employee 
par les fondeurs en cuivre; il s'agit 
enfin de deux eſpeces de cuivres, par- 
ticulierement propres à former avec 
la calamine , cet alliage dont j ai deja 


parls, & que Pline vouloit deſigner 


fans doute liv. XXXIV. chap. 17, 
en faiſant mention d'un cuivre blanc; 


car un tel cuivre ne peut avoir été 


* 


— — 
— — —— „* 


dire, en defignant la cadmie foſſile, qu'elle 
n'6toit pas propre à des remedes, & que 
tout ſon uſage Etoit borne à l' emploi qu'on 
en faiſoit dans les fourneaux, pour retirer de 
cette ſubſtance le metal dont il croyoit qu'elle 
6toit la mine. | 
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220 OBSERNVAT INS, &c. 
qu'une matiere ſemblable a notre 
laiton, ainſi qu'on pourra s'en con- 
vaincre dans le Memoire ſuivant , 
on je demontrerai que les anciens ſe 
ſervoient aflez communement d'un 
Alliage de cuivre & de calamine, 
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81 pour avoir une idée du laitan . 


ou cuivre jaune dont les anciens fai- 
ſoient uſage, Ton conſidere quelques 
medailles Romaines, principalement 
celles qui ont été frappees dans les 
colonies ; fi en outre Pon fait arten- 
tion à quelques autres reſtes de Pan- 
tiquite, Ion peut Saſſurer , à la ſim- 
ple vue, que ce laiton ne diffece pas 
du ndtre. En ſecond lieu, nous 


avons un t6moignage authentique qui 


prouve que dans des fiecles tres-re- 
cules, la cadmie foſſile 0 ſon pro; 
7 K 4 
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duit, le zinc, ſervoit à former avec 
le cuivre , une matiere qui ne pou- 
voit etre que notre laiton , ou un 
alliage auquel la proportion entre le 
cuivre & le zinc, donnoit la nature 
de notre pinchbeck ou ſimilor (1). 
Le temoignage dont il gagit , eſt ce- 
lui d' Etienne de Byſance, ecrivain 
du cinquieme ſiecle: il nous a laifſe 
dans ſon Dictionnaire geographique 
au mot Ave le paſſage dont voiei 
la traduction latine (2) Andetra urbs. . 


* — 


a Aa. 
2 


eme 


(i) La compoſition des ſimilors n'eft plus 
un ſecret, comme on ſait: c'eſt un melange 
de cuivre bien pur, &, pour T' ordinaire, de 
| ſept ſeiziemes de zinc. 

(2) Ard To... I if 2ubes.. 1 95 
ne welt; wrocatu adipyuper dre cp ,E ard » 

UM Nr Enpacur vy. xa: Otiewez of. 

Le paſſage de Strabon, qui eſt cite ici, 
ſe trouve tom. I. page you de Ved. d'Amſ- 
; 1 I 707. 


$UR ORICHALQUE. 425 
in qua lapis reperitur qui . ,.. in ca- 
mino excodus , falſum argentum ſtillat , 
guod ere tandem permiſto, fit orichal- 
cum , uti Strabo libro tertio decima 


& Theopompus eodem. referunt. Et 
pour prouver que cette pierre dont 


parle ici Etienne de Byſance, n'etoit 
autre choſe que la cadmie foflile , & 
que c'etoit le zinc. qu'il vouloit de- 


ſigner par les mots de falſum argen- 


tum, Von a Pautoritè de Feſtus, qui 
au mot cadmea , dit bien poſitive- 
ment: cadmea terra, que in as con- 
jicitur, ut fiat orichalcum. 

Nous voyons donc, à n'en pouvoir 
douter, que les anciens faiſoient de 
meme que nous, une compoſition 
avec le cuivre & la calamine (1); & 
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(1) On peut eroire en outre , que les an- 
ciens ſe ſervoient auſſi de la cadmie des four- 
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nous apprenons qu' ils donnoient à 


cette compoſition. le nom d' Orichal- 


eum: ainſi YOrichalque n'toit autre 
choſe qu'un alliage de la nature de 
notre laiton ou de notre ſimilor. Ce- 
pendant , malgre ce que nous ont 
appris Etienne de Byſance & Feſtus, 
it faut convenir qu'en examinant la 


plupart des paſſages on les anciens 


ont parte de POrichalque, Von trouve 
que la matiere demande d etre parti- 
culierement approfondie. Jeſpere que 
le lecteur voudra bien me ſuivre 


s 0 


— 


5 


neaux , pour en faire un alliage avec le 
cuivre, temoin le paſſage ſuivant que Vin- 
cent de Beauvais rapporte page 447 , ?'après 
un ouvrage intitule Doctrina alckymie , & 
qui ne ſubliſte plus. Es autem tranſmutatur 
in aurichalcum mediante tuckia, L'on com · 
prend bien que ce dernier mot doit dehign 

la tuthie, eſpece de pros — tow 
neaux. 
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dans les recherches que je vals we 
ſenter. 

L'ancien ſoliaſte TH6liode ob 
ſerve en parlant de FOrichalque \, 
que c' toit un cuivre blanc (1) : or 
Celt-la preciſement notre laiton ou 


notre cuivre mele avec la calamine: 


& nous appellons encore aujourdhui, 
dit l'un des nouveaux commentateurs 
de Pline, ce cuivre ainſi m6le, lai- 
ton ou cuivre laiton, c'eſt à-dire, cui- 
vre blanc (2). On trouve dans Pori- 


ginal grec du livre de PApocalypſe , 


chap. 1. v. 15, le mot z-mates, qui 
a été rendu dans la verſion latine 


» 
. * 
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(1) O'pilganre; 75 An Lata; dit-il , 1 
Poccafon de VOrichalque dont Hefiode fait 
mention au v. 122 du Bouclier d Hercule. 

(2) Voyez la nouvelle traduction de 
Hiſtoire naturelle de Pline. Tom. II. Page 
141. note (30. | 
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par celui d'aurichialcum : & Dom 
Calmet obſerve (1) qu'il y a beau- 
coup Tapparence que S. Jean ayant 
employe le mot grec chalcolibanon, 
il a voulu déſigner un cuivre qui ti- 
roit ſur le blanc (2). Cette opinion 
ſe fonde, comme on le voit dans le 
meme auteur , ſur le ſentiment de 
ceux qui croient que le terme grec 


0 


a Tome. VIII. de ſon commentaire ſur 
la Bible, page 927. 

(2) Dom Calmet ſuppoſe que ce cuivre 
tiroit ſur le blanc, parce que rargent, dit- 
lH, y dominoit : il avance cette derniers 
afſertion , enſuite de ſon idee touchant la 
nature de TOrichalque , qu'il croyoit com- 
poſe d'or, dargent & de cuivre. Cette fauſſe 
idee eſt du nombre de celles que je refute- 
Tai ci après. Mais malgre Verreur ot eſt ton ba 
le ſavant Bencdiftin , Pon pourra toujours 
trouver tres-probable , que le chalcolibanon 
- Etoit un cuivre tirant ſur le blanc. 
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Libanos, eſt imite de PHebreu La- 
ban, qui ſignifie blanc: & puiſque 
le cuivre ſe nomme xx en grec, 


il s'enſuivroit done que le mot x 


naue preſenteroit exactement Pidee 
d'un cuivre blanc: or, fi par le mot 
epizaazc; , il faut ſe former une pareille 
idee d'après le temoignage du ſcoliaſte 
d'Hèſiode, il en reſulte que Porichal- 
que & le chalcolibanon pouvoient ètre 
une meme choſe, comme Va compris 
Pauteur de la verſion latine de l' A- 


pocalypſe, puiſqu'il a traduit le mot 


xxaxenca:w par celui d' aurichalcum : 
de- là on auroit enfin, pour derniere 
conſequence , que le chalcolibanon 
eto't comme POrichalque ,. un-alliage 
de la nature de notre cuivre jaune. 

Mais f l'explication du mot x 
ee, telle qu'on Va vue, vient à 
Lappui de mon ſentiment ſur ce qui 
regarde l'Orichalque, je ne me diſſi- 
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mulerai pas > Pun autre c0t6 , quien 
faiſant attention à Petymologie du 
mot «ax, Pon ne trouve rien qui 
defigne , ſoit un cuivre d'une cou- 
leur particuliere , ſoit un metal du 
a Part , ou un alliage du cuivre & 
de quelque autre ſubſtance. Le mot 
en, preſente ſimplement un com- 
poſe de % montagne & de x 

cuivre, ce qui ne fait que rendre 

Pidee de cuivre de montagne; æs mon- 
tanum, comme dit Scapula : auſſi le 
feoliaſte d'Héſiode, que j'ai cite, 
at · il dit en S arrètant à Petymologie 
du mot wzears, que c'eſt un cuivre 


qui ſe trouve dans les montagnes. 


Orichalcum' ſane dicitur , obſerve Feſ- 
tus, quod in montuoſis locis inveni- 
tur : mons etenim grœcè its appella- 
tur. Mais il ne faut pas croire que 
ce dernier auteur, ainſi que ancien 
ſcoliaſte d'Hefiode , aient pretendu 
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dire quelque choſe de plus touchant 
FOrichalque , ſinon ce que leur in- 


diquoit Petymologie du mot uz; 


Etymologie qui preſente ceci de bi- 


zarre , ſavoir, qu'on a employe pour 


deſigner VOrichalque , un mot qui 


preſente poſitivement Videe d'un cui- 
vre qui ſe trouve dans les montagnes, 
tandis que tout euivre, tout metal , 


en un mot, toute ſubſtance minèrale 


fe tire des montagnes pour Pordi- 
naire. Quant à la raifon de cette 
bizarrerie que je viens de relever, 
voici ce que je m imagine. 

Un &6crivain Gree, Jean Tattzez, 
qui certainement avoit préſentè à 
Feſprit Petymologie du mot {ere , 
dit cependant d'une maniere bien po- 
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que l' Orichalque etoit une compoſi- 

tion dont les chymiſtes avoient le ſe- 
cret. Or, fi les chymiſtes tenoient 
cachee la maniere de faire POrichal- 
que , toute denomination , du mo-- 
ment qu'elle ne preſentoit qu'une idee 
vague, leur cetoit bonne pour de- 
ſigner aux yeux du vulgaire, une 
ſubſtance dont ils vouloient laiſſer 


ignorer la compoſition; & puiſque 


la plupart des productions minerales 


ſe trouvent dans les montagnes, com- 
me je Vai remarque tout-à-Pheure, 
qu'y avoit- il de plus vague, de plus 


propre a ne pas preter matiere à 


quelques conſequences qui, tir6es 


d'une denomination, euſſent pu ſer- 
vir à faire deviner le ſecret, que de 
donner le nom de cuivre de mon- 
tagne A VOrichalque? C'eſt donc a 
une ruſe des chymiſtes de Pantiqui- 
te, que nous deyons peut: etre le mot 
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; je ne donne cependant cette 


conjecture que pour ce * Bag 
valoir. 


Au reſte, jobſerverai que, quand 
meme on n'adopteroit pas ma ſup- 


Poſition touchant ce qui peut avoir 


donnè lieu à employer le mot 9pruxaa 
pour deſigner une ſubſtance meralli- 


que due a Part, il ne laifleroit pas 
d'etre inconteſtable, que fi Vetymo-. 
logie de ce mot ne vient pas à Pap- 


pui de mon ſentiment ſur POrichal- 
que, elle ne peut au moins fournir 


aucun argument contre moi. Mais 


quoi qu'il en foit de tout ce qui peut 


tenir a cette meme étymologie, je 
erois devoir remarquer, que les Ro- 


mains qui ont parle de la compoYi- 


tion dont il s'agit, ont écrit, pour la 


plupart, aurichalcum & non pas ori- 


chalcum, & cela, parce que trouvant 
à propos d abandonner une partie de 
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LJetymologie du mot grec ep:ix4u; , ils 
ont voulu compoſer un mot nouveau, 
du latin aurum & du grec x«%, & 
cela pour deſigner un cuivre qui, mèle 
avec une matiere étrangere, avoit 
la couleur ou VFapparence de For : 
ainfi les Romains ont fait comme 
nous, qui nommons ſimilor, cette 
belle compoſition que je rapporte a. 
. FOrichalque le plus diſtingue des an- 
ciens. Pai dit que Feſtus a donné 
Petymologie du mot orichalcum écrit 
a la maniere des Grecs ; mais il 
avoit deja explique auparavant Fety- 
- mologie du meme mot écrit à la 
maniere des Romains ; & c'eſt ce 
quil a fait de deux facons; Pune en 
empruntant une idèe fauſſe & que je 
combattrai ailleurs, ſavoir, que quel- 
ques · uns croyoient que FOrichalque 
Etoit un compoſe d'or & de cu 
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chalque, ont écrit aurichalcum, j'ai 
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vre (1), & Tautre en expliquant la 
veritable etymologie : Quod aurichadl· 
cum (ce ſont ſes paroles) colorem 
habeat aureum : outre cela, on trouve 
dans Iſidore de Seville le N fui- 
vant. (2) : Aurichaleum didum , gued 
& ſplendorem auri & duritiem æris poſe 
fideat. 

Lorſque j'ai 18 que les eri · 
vains Romains, en parlant de l'Ori - 


fait la reſtriction que toit parmi 
la plupart d' entre eux qu'une telle 
orthographe a été uſitée; car il en 
eſt qui ont affe&te de ſuivre ortho- 
n * , tels 1 Ciceron, 


* * * . 70 1 _—_—_ POE n 
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(1) 4 7 e compo 
ſitum ex are & auro. | 

(2 Lib. 16, cap. 19, Originum page 
142. . de 877 5 
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lab. 3 de Off. & Horace qui dit dans 
ſa Poëtique, vers 202: 


a ibia non, ut nunc, orichalco junda. 


Je rapporte ce paſſage, parce quiil 
me donne occaſion d' employer en- 
core une autorite en faveur de mon 
opinion ſur la nature de POrichal- 
que: cette autorite eſt celle de Jo- 
ſeph Scaliger, qui decide (1) que 
Celt le laiton , vulgò letonum, qu Ho- 
race a eu en vue dans le vers que 
Jai cite. 
L'etymologie du mot aurichalcum 
me rappelle une obſeryation ſur PHaſ- 
mat dont il eſt parle dans Ezechiel, 
chap. I. v. 4. Bochart, Vauteur de 


Py ä K 8 — — — 
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- 


1 Dans ſes notes ſur Feſtus 4d. bs 
$594 » pag. 26. | 
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cette obſeryation (1), fait deriver le 
mot hebreu Haſmal du Caldeen no- 
hes, qui ſignifie cuivre, & de malal, 
qui dans la m&me langue, fignifie 
or; & comme c'eſt d'une matiere 
metallique , ainſi qu'on Fa toujours 
entendu, que le Prophete a fait men- 
tion à PFendroit dont il s'agit, il en 
reſulte non-ſeulement que cette ma- 


tiere &toit POrichalque , mais que 


les Hebreux , pour la deſigner , ont 
employe un mot qui rend preciſe- 
ment la meme idée que celui d' au- 


richalcum, uſitè parmi les Romains. 


Je dois repeter ici ce que j'ai deja 
dit ailleurs, que tantot I'Orichalque 
6toit notre cuivre jaune, tant0t no- 


8 _— * ä — Ai. — . tt. At. 
PE ws — 


(1) Voyez ſon ouvrage de Animalibus 
Scripture , pars poſterior , lib, 6, cap. 16, 
col. 880. Londini. 1663. | 
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tre ſimilor, pour qu'on n'oublie pas 
de rapporter à cette derniere com. 
poſition, celle que les anciens ont 
deſignee ſous le nom d' orichalcum, 
en donnant en meme temps a en- 
tendre , qu'elle avoit beaucoup d'e- 
clat. Jioſiſte ici ſur cette obſerva- 
tion pour Pappliquer particulierement 
au paſſage d'Ezechiel, que Jai cite, 
& je dis, que puiſque l'on entend 
par FHaſmal une ſubſtance metalli- 
que fort Eclatante , cette ſubſtance 
qui étoit un cuivre mele de zinc, 
doit ſe prendre pour un Orichalque 
de la nature de notre ſimilor. 

A Toccaſion des deux eſpeces d'O- 
richalques dont j'ai donnè les notions 
juſqua preſent (celui qui reſſembloit 
à notre laiton & celui qui tenoit de 
notre ſimilor), j'obſerverai qu'une 
troiſieme eſpece doit encore avoir 
et6 en uſage chez les anciens ; c'eſt 
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Orichalque blanc dont parle Vir- 
gile lorſqu'il decrit Parmure de Tur- 
nus: voici comme il e i 


Ipſe de-hinc auro 22 , alboque orichalee 
Circumdat loricam humeris : 
Enid, lib, XI. v. 87, 


Par cet Orichalque blanc, Virgile 
a certainement eu en vue le z«ooirps; 
d'Homere (1). Je ſais que tous ceux 
qui ont interprete le poëte Grec, 
ont cru qu'il vouloit ſimplement de- 
ſigner I'&tain en employant ce mot: 
cependant Pline nous dit , livre 
XXXIV , chap. 16, que la ſubſ- 
tance nominee caſſiteros par Homere, 
etoit le plomb blanc , que le natura- 
liſte Romain diſtingue bien claire- 


—_— 


WS 
- 


2 : Da 
(1) Ce Poste en park dans fon Hiade A 
v. 25. & 34. v. v. 271, EF. v. 618. &c. 
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ment de Ietain , ſtannum, comme on 

peut voir au chap. 17 du meme li- 

vre, où il nous apprend que lorſqu on 
vouloit ſophiſtiquer Vetain , on fai- 

ſoit uſage de ce plomb blanc. Il faut 

encore obſerver que dans un endroit 

de I'Thade, liv. 23, vers 561, Ho- 

mere donne au f,, Pepithete de 

Fawe;, ce qui ſignifie Eclatant , & Von 

Sappercoit bien que cette épithete ne 

convient guere a Petain, qui montre 

ſeulement un certain <clat lorſqu'il 

eſt nouvellement travaille. Une au- 

tre reflexion qui ſe preſente encore, 

c'eſt que le caſſiteros ſervoit à faire 
des armures; & ira-t-on $'imaginer 

qu'anciennement Pon fabriquat des 


* armures detain ? 


Mais examinons ce que peut avoir 
ete cette ſubſtance qui porte le nom 
de plomb blanc dans les &crits de 
P line. Cet examen nous conduira a 

reconnoitre 


to 


aire. 


ner 
des 


voir 
nom 
s de 
ira A 
oitre 
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reconnoitre qu'a une modification 
pres, le caſſiteros d'Homere <etoit le 
plomb blanc dont il s'agit, & qu'au 
moyen de la meme modification, 
POrichalque blanc de Virgile, etoit, 


ſuivant mon idée, le caſſiteros de Au- 


teur de I'Ihade. 


Dupinet (1) decide que le plomb 


blanc n'etoit autre choſe que le zinc: 


& il me ſuſſira de citer ici le paflage 


ſuivant , tire d'une des notes qui 


accompagnent la nouvelle traduction 


de Pline. L'Auteur de cette note s'ex- 
prime de la maniere ſuivante, (2). 
„Si donc Ietain weſt point le caff. 


» teros d'Homere, je me crois fon- 


„dé, vu les epithetes brillantes que 


— 


* * — 


— — — - — — a 


(1) Page 916. de ſa traduction de Pline, 
tome II. ed. de 1508. 


(2) Tom. XI. pag. 142. | 
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ce poëte lui donne, & qui ſuppoſent 
» un grand éclat, je me crois, dis- 
„je, fonde i m'ecarter d'une erreur 
trop. long-temps accreditee, & àA 
„chercher le caſſiteros ailleurs que 
„ dans Vetain. Or, toutes les re- 
cherches que j'ai faites ſur cette 
» queſtion , me ramenent A croire 
„que le caſſiteros Ctoit, dans le prin- 
„ Cipe , du zinc proprement dit, 
3 
2 
DB 


3 


&, dans l'uſage le plus ordinaire, 
une combinaiſon de cuivre & de 
zinc «. (1) Voici maintenant com- 


8 


(1) On peut conſulter ce que Auteur 
dit en outre dans la note (a2) tom. II, pag. 
46, à Voccaſjon des iles Caſſitérides. II 
pretend que du nombre de ces iles , doh les 
anciens tiroient le caſſiteros, deux portent 
encore aujourd'hui des noms qui rappellent ; 
un le mot de zinc, & Tautre celui d'une 
des mines de ce demi-metal : ces deux iles 
ont Zyngarge & Blidone. Je ne dirai rien 
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me je concois que le caſſiteros ou le 
zinc proprement dit, pouvoit ètre 


employè a certains ufages : il Sagiſ- 
ſoit d'y joindre un intermede qui etoit 
le cuivre, & cet intermede donnoit 
au Zinc , le degre de malleabilite ou 
de ductilite qui lui manque naturel- 
lement pour ſervir en guiſe de mé- 


du mot zine, que I' Auteur fait deriver du 
nom de la premiere de ces iles; mais quant 
2. Blidone, don il fait venir Blende, une 
des mines du zinc , Joſe avancer qu'il ſe 
trompe; parce qu'il eſt certain que le. mot 
blende, nous vient des mineurs Allemands , 
qui Vont formè de blenden, Ceſt-a-dire aveu- 
gler; & ils ont voulu deſigner ainſi un mi- 
neral qui eveugle ou qui trompe. II y a en 
effet des blendes qui ont toute Vapparence 
de la galene de plomb, & qui trompent ainſi 
& bien ſouvent au premier coup-d*ceil. On 


fait d'ailleurs que les mineralogiſtes ont donné 


à la blende le nom de pſeudogalena, fauſſe 
galene. . | 
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tal. Dans cette matiere qu'Homiere 
' a deſignee ſous le nom de - e,, 
& que je prends pour I'Orichalque | 

blanc de Virgile, c'6toit le cuivre 
qui ſe trouvoit abſorbe par le zinc, 
ainſi que dans POrichalque propre- 
ment dit, le zinc etoit abſorbe par le 
cuivre. Et, pour avoir recours à un 
exemple que je ne veux pas toute- 
fois appliquer ici ſtrictement, je di- 
rai que, comme nous avons outre 
le laiton & le pinchbeck, une com- 
poſition qu'on appelle metal du Prince 


Robert, & qui eſt un laiton ſurcharge 


de zinc (1), de meme les anciens 
avoient leur Orichalque proprement 


. 
1 —_— —— — — 
8 


— 4 — 


(1) Je wapplique pas ffridement Vexem- 
ple dont il s'agit, parce qu'il entre un peu 
d'ẽtain dans la compoſition qui porte le nom de 
metal du Prince. | ; 


- 
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dit, & I'Orichalque blanc, od le zinc 


faiſoit la plus grande partie de Tal- 
liage. 

Je me ſuis reſerve a parler ici en 
dernier lieu de YOrichalque de Pline. 
It a repreſents cette ſubſtance comme 
un cuivre naturel , qui par ſa beauté, 
fit tomber en diſcredit celui qui ſe ti- 


roit de Vile de Chypre : car ceſt 


apres avoir fait mention de ce der- 
nier cuivre, de POrichalque , de I'zs 
Salluſtianum, de Vas Livianum & du 
cuivre. de Cordoue , qu'il ajoute ces 
mots: religua ( @ris) genera „ artificio 
conſtant :. & ces autres cuivres ſont , 
ſelon lui, Pairain de Corinthe , le 


bronze deliaque & le bronze égi- 


nete. Voyez le chap. 2 du XXX V. 
liv. de ſon Hiſt. nat. 


A preſent que nous n avons * 
de doute ſur la nature de POrichal- 


que, & que nous avons 3 cette 
| 3 
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ſubſtance pour un ſimple alliage, pour 
un metal compoſe, nous devons con- 
venir que Pline eſt tombe dans une 
erreur, en placant cette meme ſubſ- 
tance parmi les cuivres naturels. L'er- 
reur dont il s'agit n'a pas echappe au 
Pere Hardouin, qui enviſageant, ſans 


doute, POrichalque dans le ſens de 


Pline, a eu ſoin d'obſerver que cette 
matiere n'a jamais exiſte que dans 
les fables & chez les poëtes: & il 
fe fonde ſur l'autoritè d' Ariſtote cite 
par le feoliaſte d'Appollonius (1). 
D'un autre chtè, on lit dans l'At- 
lantide de Platon, le paſſage dont 

voict la traduction latine (2). Per- 


_ 


— 


» (1) Voyez Tedition de Pline avec tes 
votes d'Hardouin. Paris, 1685. tom. V. 
page 89, à la note (6). 

(2) Ed. de 1546. pag. 739. 
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multa quogue inſula ipſa ad omnem 
vitæ uſum pertinentia producebat. Pri- 
mum quidem omnia quacungue ex terræ 
viſceribus eruuntur, & quæ ſolida per- 
manent, & que funduntur, quodve- 
nunc nominatur ſolum, tunc certè plu- 
rimum effodiebatur orichalcum multis 
ex inſule locis, infigne metallum. Ce 
paſlage preſente naturellement la rẽ- 
flexion ſuivante. Je ſuppoſe qu'on 
ne veuille pas admettre le moindre 
doute ſur Fexiſtence de PAtlantide ; 
mais on conviendra toujours qu'il y 
a beaucoup de broderie, beaucoup 
d'exageration dans le recit de pluſieurs 
faits qui concernent cette ile. Si main- 
tenant l'on reflechit à cette circonſ- 
tance remarquable, que dans le temps 
on éècrivoit le philoſophe Grec, VO- 
richalque foſſile etoit ſeulement con- 
nu de nom, il eſt bien naturel de 
croire, que Pidee de cette pretendue 


L 4 
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ſubſtance propre a l'Atlantide, aura 
ete priſe chez les poëtes, & qu'elle 
n'a jamais exiſte 2 De cette maniere 
Jen reviens au ſentiment du Pere 
Hardouin, en rappellant ici toutefois 
le temoignage pris de Pantiquite , & 
{ur lequel geſt appuy 6 leJ eluite Fran- 
cois. 

L'on trouve dans le Mundus Lab. 
terraneus du Pere Kircher, page 
218, ce qui ſuit. Beringutius d mul- 
torum ſententia recedens , orichalcum 
propriis carere venis arbitratus , Pli- 
nium reprehendit, qui inter metalla ali- 
quando orichalcum commemorans , lo- 

cum ejus naturalem non aſſignaverit, 
 Tursuſque addit orichalci venam hodiè 
guogque effodi poſſe, ſi olim inventa 
fuiſſet. Il eſt veritablement a obſer- 
ver d'après Beringutius, que de tous 
les cuivres que Pline preſente com- 
me étant naturels , c'eſt juſtement de 
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Orichalque ſeul qu'il ne dit rien, 
quant aux endroits de la terre qui 
devoient en avoir anciennement 
fourni: je dis anciennement, pour 
le ſiecle on il èerivoit; car il avertit 
_ ingenfiment que depuis nombre d'an- 
nees, l'on avoit épuiſé les mines qui 
fourniſſoient POrichalque. Fog au 
8 0 2 du XXXIV, liv. 

Le Pere Kircher deſapprouve la 
critique de Beringutius, qui cepen- 
dant avoit bien raiſon , comme on a 
vu, de ne pas ſe conformer au ſen- 
timent de tous ceux qui eròyoient 
que POrichalque des anciens avoit fa 
mine propre: & fi le ſavant Jeſaite 
a été fort Eloigne de contredire Pline 
\ far ce point, c'eſt qu'il Etoit dans la 


' perſuaſion, qu'on trouve un laiton 


naturel , le reſultat d'une combinai- 


fon faire dans l'intèrieur de la terre, | 


entre le cuivre & la calamine: com- 


WF 
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binaiſon ſemblable à celle que, par 
les reſſources de Part, nous faifons 
dans nos fourneaux. Voici comme 
te Pere Kircher sexprime à Fendroi 
que j'ai deja cite. Dicimus orichalcum 
nihil aliud eſſe, quam æs, cadmid foſ- 
ili, Vulcani ſubterranei vi tindum, 
& ſubinde naturale reperiri ; attamen 
Faftitium , negue tanta laborum difft- 
cultate , neque tot operarum expenſis 


paratur Eft itaque orichalcum duplex , 
naturale 8 artificiale. Nativum voca- 


mus ex propriis maneris erutum , quod 


Plinius ob injignem bonitatem fum- 


mopere commendavit , id pofted did 


de couſu defiit, & ſpecies quadam 
orichalci naturalis , gue inter n 
8 Darienem Hoditur. | 

* Laffertion qu'on vient de voir ton- 
chant Texiſtence d'un laiton naturel, 
eſt tout- a- fait ſinguliere. Jamais on 
wa decouvert un tel laiton; j en ap- 
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pelle à tous les mineralogiſtes; & Yon 
auroit preſque honte de dire ce qui 
peut avoir induit en erreur le Pere 


Kircher: il aura probablement pris 


pour une mine de laiton, certaine 
pyrite cuivreuſe, ou une eſpece de 
gilſt, dont il aura vu des échantillons 
venant de FAmerique:: ces mineraux 
ont., en effet, la veritable apparence 
du cuivre allie avec le zinc. Mais 
je dois encore dire tives: mots 


touchant Pline. 


Sans relever ici ce que j'ai déja 
obſerve ailleurs, ſavoir, que cet au- 
teur a fait entendre aſſez clairement 
qu'il connoiſſoit un mélange de cui- 
vre & de calamine, quoiqu'il ne ſe 


doutàt point que ce mélange füt le 


veritable Orichalque , je me bornerai 
ſeulement à reprocher au naturaliſte, 

d'avoir puiſè, ſans doute, dans des 
deſcriptions . * d'un 
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metal imaginaire & dont il ignoroit 
juſqu'à Pendroit od ſe trouvoient les 
mines qui devoient en avoir fourni. 


Au reſte, ce que je viens d' obſerver 


touchant h cauſe à laquelle pattribue 
Terreur de Pline, m'amene a faire 
ici quelques reflexjons qui termine- 
ront mon Memoire. Ces reflexions 
auront pour objet, la rEfutation de 

quelques ſentimens des modernes ſur 
Ja nature de TOrichalque. Ma tache 
ne ſeroit pas remplie , fi, apres avoir 
expoſè, comme je le crois , tout ce 
qu'il faut pour donner une idée juſte 
de cette ſubſtance, je ne ſongeois 


pas A reEfuter , au moins en peu de 
mots, certaines opinions contraires à 


la mienne, & qui pourroient en im- 
poſer, quand ce ne ſeroit que par 
rapport à la profonde erudition de 
jeurs auteurs. 


C'eſt Pour avoir ajoutè foi , ali 
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qu'a fait Pline , aux recits des poë- 
tes, C'eſt en outre pour avoir re- 
cueilli indifferemment tout ce que les 
anciehs nous ont laiſſè ſur POrichal- 
que, ou tout ce qui dans leurs Ecrits 
ſemble y avoir trait, que les com- 
mentateurs modernes ont embrouille 
la matiere, en ſorte qu'on ne trouve 
plus qu'un cahos d'idees dans len- 
ſemble de toutes leurs obſervations 
ſur la ſubſtance metallique dont ii 
Sagit. La diſcuſſion d'un objet on 
ces Auteurs ont manque, ſe trouve 
deja dans ce que Yai dit à Vegard de 
cette erreur od eſt tombe Pline , lorſ- 
qu'il a enviſage POrichalque comme 
un vrai metal : en partant d'une telle 
ſuppoſition, ces m&mes auteurs ont 
di naturellement fe former des idees 
fauſſes ſur une ſubſtance qu'ils ne 
prenoient pas pour une production 
de Part. Outre m—_ il y a encore 
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trois autres objets que je dois rele- 
ver ici. Le premier conſiſte en ce 
que l'on a cru que l'Orichalque etoit 
un mélange d'or & de cuivre : le 
ſecond, en ce que Von a confondu 
cette compoſition avec quelques ſubſ- 
tances bien differentes d'un ſimple 
alliage de cuivre & de zinc; & le 
troiſieme objet, qui tient aux deux 
precedens , c'eſt la fauſſe idee que 
Von geſt faite touchant le merite ex- 
traordinaire de I'Orichalque & le haut 
prix que Von a cru qu'il avoit chez 
les anciens. | 1 
Je viens au premier de ces trois 
objets. On a vu plus haut, que du 
temps de Feſtus , quelques - uns 
avoient d6ja pris fauſſement POri- 
chalque pour un mélange d'or & de 
cuivre : {i Pun ou l'autre des auteurs 
modernes eſt tombe dans la me®me 
erreur, C'elt que Verymologie du mot 
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latin Aurichalcum, lui en aura im- 
. poſe, de m&me quia ceux dont parle 


Feſtus quand il dit, Aurichalcum gqu- 
dam putant compoſitum ex cre & auro. 
Pai rapporte ailleurs la veritable rai- 
ſon de Fetymologie dont il s'agit, & 
cela d' après Ifidore de Seville ; mais 


je laiſſe à part, & le nom & la ra- 
ſon de ſon cetymologie , pour ne 


m'attacher qwa la choſe. | 
Entroit-il donc de Por dans la com- 


poſition de VOrichalque 2 Un té- 


moignage de Pantiquite , c'eſt-a-dire , 
deux dèciſions de la legiſlation Ro- 


maine, qui ont un rapport entre et 
les, nous prouvent bien clairement 


que non. La Loi 45e. au Digeſte 


tit. de contran. empt. prefente ce qui 
ſuit. Sz (quis) vas Aurichalcum (1) 


A 


(1) Aurichalcum eſt ici employs adjecti- 
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pro auro vendidiſſet ignorans , tenetur 
ut aurum quod vendidit , preflet. Paſ- 
ſons maintenant à la loi 14e. du m6- 


me titre: voici le cas & la deciſion 


qu'elle renferme. Si & ego me ven- 
lere aurum putarem, & tu emere, cum 
Es eſſet, ut puta cohœredes viriolam, 


gule aurea dicebatur , pretio exquiſito 


uni haredi vendidiſſent, eaque inventa 
eſſet magna ex parte ænea, venditionem 


eſſẽ conſtat : ideò, quia auri aliguid 


habuit. Le lecteur a déja ſaiſi la con- 
ſequence veritablement frappante qui 
reſulte de la combinaiſon des deux 
paſſages que je viens de tranſcrire. 
Si, croyant avoir vendu de For, l'on 
mavoit livre que de FOrichalque , 
;cette vente eſt nulle, decide la Loi 


r 


L 


vement pour Aurichalcinum, comme obſerve 


Denys Godefroy. 


* 


erve 


SUR L\/ORICHALQUE. 257 
45e. ; & quelle en eſt la raiſon ? c'eſt 
que dans VOrichalque il n'y a pas 
la moindre. portion d'or; car Sil y en 
avoit, la vente ſeroit valide, temoin - 
la Loi 14e., ov le Juriſconſulte ſup- 
pole que Von a vendu un bijou qui 


| paſſoit pour etre d'or, & qui cepen- 


dant , comme on Va reconnu enſuite, 
n'etoit, en grande partie, que du 
cuivre; malgre cela cette Loi decide 


que la vente ſubſiſte , parce 'que, 


dit-elle , il y avoit au moins une 
portion d'or dans le bijou vendu. 

Je ne m'arrèterai pas ici davan- 
tage à ce qui regarde le premier des 
trois points dont Jai promis la refu- 
tation : je paſle an ſecond. | 

Pour repreſenter juſqu'où Ion a 
confondu les idees ſur la nature de 
POrichalque , je rapporterai ce qui 
ſe trouve, touchant cette ſubſtance, 
dans un ouvrage connu de tout le 
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monde; on y lit le paſſage ſuivant. 


» L'Orichalque des anciens n'a point 


.» de nom parmi nous, parce que 


» nous n'en avons aucune connoiſ- 
» ance. Outre Por, Pargent, le cul- 
» vre, Leètain, le fer, le plomb, dit 
5 ee L. V. v. 1153. & ſeq: qui 
» ſe trouverent ſepares dans les ereu- 
» ſets de la terre, il ſe fit en quel- 
» ques endroits de la terre un mè- 
» lange de pluſieurs de ces mẽtaux. 


C'etoit donc la VOrichalque des an- 


ciens 2 Ce reſultat d'une combinat- 
ſon metallique faite par un pur ha- 
fard, au ſein de la terre? Pavoue 
que je ne comprends rien à une telle 


aſſertion, & que je ne vois pas com- 


ment on ait pu emprunter ce que 
dit Lucreae ſur un pretendu mélange 
naturel des metaux, pour Pappliquer 
a TOrichalque. Une autre erreur 


que renferme la mime aſſertion ,* 


- 
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celt qu'on y ſuppoſe qu'il exiſtoit 
un Orichalque naturel. 

Enfin je dois obſerver que ron 2 
confondu FOrichalque avec FEtec- 
trum, ainſi qu'avec le cuivre de Co- 
rinthe. Cependant PEleFrum etoit, 
ou un melange artificiel d'or & d'ar- 
gent, ou un or pile, tel que celui 
de Triſtia, & naturellement allie avec 
beaucoup dargent. L'or ainfi allié 
devoit contenir une cinquieme partie 
d'argent , comme Fobferve Pline , 
pour prendre le nom d'EleFrum (1). 
Quant au cuivre de Corinthe , ap- 
pelle par Virgile Ephyreia era, ce6- 
toit, comme Von ſait, cette fameuſe 
compoſition {1 vantee, & qui etoit un 
alliage de cuivre , d'or & d'argent. 
Puiſqu'on a quelquetois confondu , 


kd „ 


(1) | Liv. XXXIII. chap. 4. 
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parmi les modernes, le meme alliage 
avec POrichalque , on a donc avanct 
que cette derniere ſubſtance etoit un 
compoſe des trois metaux. dont u- 
nion formoit le cuivre de Corinthe; 
& quoique Pline diſtingue bien clai- 
rement ce cuivre precieux de Ori- 
chalque, on a cependant ets juſqu't 
dire a peu pres de cette derniere ſubſ- 


tance, ce que le naturaliſte Romain 


a rapporte , quand il nous apprend 
qu'il y avoit trois ſortes de cuivres 
de Corinthe, differentes entre elles, 
ſuivant les difterentes proportions des 
trois metaux alles enſemble. (1) 

Des que Von geſt imagine que 
POrichalque étoit un mélange d'or 
& de cuivre, ou un compoſe de ces 
deux metaux auxquels Pargent ſe trou- 


. — 


(1) Voyez liv. XX NV. chap. 2. 
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voit encore uni, on pouvoit ceſſer 
5 de regarder comme une ſubſtance 
imaginaire, celle que plutieurs poẽ- 
tes ont tant celebree ſous le nom 
d' Orichalque; l'on pouvoit croire en- 
fin, que cette compoſition Etoit plus 
precieuſe que Por, à la maniere dont 
elle a &te enviſagee particulierement 
dans un hymne attribue a Homere, 
& on le poëte decrivant la parure 
de Venus, donne à cette deefſe des 
boucles d'oreilles, compoſces d'Ori- 
chalque & d'or (1). Je viens ici, 
comme on voit, au troiſieme point 
que je me propoſois de diſcuter. 

Si je laiſſe à part tout ce qui con- 


— 
— 4 * 
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(1) H ymn. 2. in Venerem v. 8 6 9, 
. o nr Adtetouy 

Arbe optx,anuey pure T8 THANNTS. 

.'. inge perforatts auriculis 

Flo rem orichalci aurigue pretiaſi. 


262 MI NM OI An A 
cerne POrichalque dans des defcrip- 
tions purement poetiques , auxquel- 


les un hiſtorien ne &arrctera guere, 


& un naturaliſte encore moins, je 
ne trouve pas que cette ſubſtance 
ait eu chez les anciens, un merite tel 
qu'on ſe Peſt quelqueſois imagine. Vir- 


gile, dit-on, mele POrichalgque avec 


For dans la belle cuiraſſe qu'il donn: 
a Turnus. Il s'agit du paſſage de I'E- 
ncide, que Jai deja cite ailleurs; mais 
le poëte dit ſimplement que dans cette 
cuiraſſe, Vor y brilloit ainſi que VOri- 
chalque ; & il ne ſe ſeroit pas ex. 
prim6 avtrement il avoit donné! 
Turnus, une cuiraſſe de fer poli & 
ornee d'or. On allegue en outre, que 
Plaute dans pluſieurs de ſes comedies, 
parle de POrichalque comme d'une choſe 
de tres-grand prix. Je n'ignore pas 
quel eſt le principal paſſage de Plau- 
te, qu'on a ici en vue; C'eſt lor 
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qu'il Sexprime de la maniere ſui- 
vante : | 

Cedo treis mihi homines orichdlon con + 
tra, cum iſtis moribus. in Mil. glor. 
ack. 35 fü $04. | 

Cependant le ſavant Robert Etien- 
ne dit ſur ce paſſage (1); imms per 
jocum aurichalcum pro auro poſuit. Conf. 
Pſeud. ad. 2 ,. ſe. 3. v. aa. Curcul. 
af. 2, ſe. 3, v. 45. Enfin l'on ob- 
ſerve en dernier lieu, que Pline L. 
XXXIV. chap. 2. convient auſſi de 
Peſtime generale ou etoit Y Orichalque. 
Ce naturaliſte, comme je Pai remar- 


que ailleurs, Seſt trompe ſur ce qui 


regarde la nature de cette ſubſtance; 


ainſi, quand meme il auroit attribue 


a FOrichalque un merite bien ex- 


* 


@) Dans ſon T hefaurus ling. lat. au mot 
Aurichalcum. 
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traordinaire, ſon aſſertion ne vau- 
droit pas la peine qu'on s' arrétaàt 


beaucoup : mais enfin que dit- il? 


Nous l'avons déja vu dans un autre 
endroit : il repreſente ee metal com- 
poſe , comme un ſimple cuivre qui 
Femportoit en bonte & en reputation , 
{ur le cuivre de Chypre. Mox, voici 
ſes termes, vilitas precipua ( weris Cy- 
pri) , reperto in aliis terris prœſtan- 
tiore, maxime aurichalco , quod pre- 


cipuam bonitatem admirationemgue diu 


obtinuit. 

En laiſſant maintenant à quelques 
poëtes une ſubſtance qui, ſous le nom 
d' Orichalque, ſervoit aux jeux de leur 
imagination, l'on ne trouvera plus, 
A ce que je crois, d'autres autorités 
A ajouter à celles dont j'ai fait voir 
Vinſuffiſance, Il ne me faut plus qu'op- 
poſer A ces memes autorités, celle 


qui ſuit, & qui ne parolt pas devoir 


attendre 
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attendre de replique. Voici comme 
Ciceron 8 n⁰On e dans ſon liv. 3. ds 

off. n9. 93. S quis aurum vendens, 

ei vir bonus , aurum illud efſe, an 

emat denario, uod Jo mille * 
: nian? 

Que reſte· c il a Gre obe ee . 
trouve dans ce paſſage, quant à la 
maniere dont POrichalque y eſt ap- 
„ | precic? Ciceron &y exprime exacte- 
ment comme nous le ferions, fi nous 
avions à comparer le prix de Por avec 


x celui de quelques-uns ds nos alliages 
de cuivre & de calamine : & puif- 
ur | . | 
que Forateur Romain ſuppoſe qu'une 
ihe matiere tres-vile en comparaiſon de 
res ? 5 YE. 

: Yor, auroit pu ètre vendue pour ce 
25 metal, parce quelle en auroit impoſe 
14 au vendeur; nous voyons du ſeul 
a 5 paſſage de Ciceron, que POrichalque 
oir 


des anciens èétoit une ſubſtance mé- 
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tallique d'un bas prix, & qui avoit 
cependant Papparence du plus pre 


cieux des metaux. Qu'on joigne à 


cela les autorites que j'ai employees 


ailleurs , & qui prouvent que POri- 


chalque des anciens etoit un compoſe 
de cuivre & de zinc, ainſi que Feſt 
notre laiton, notre pinchbeck ou ſi- 
milor , & Ton ceſſera peut- tre du- 


vancer que l' Orichalque eſt un metal 
que nous ne connoiſſons plus; l'on 
s'abſtiendra en outre de renouvel- 


ler le reproche fait a Bochart, Qa- 
voir ignorè que le laiton eſt une in- 
vention aſſez recente. 


e 
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